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Aur. ker, La Société prend le titre de Société géologique de France. 
Aart. II. Son objet est de concourir à l’avancement de la Géologieen ge- . 
neéral, et particulièrement de faire connaître le sol. de la France, tant eu — 
lui-même que dans ses rapports avec les arts industriels et l'agriculture. 
Aut. {11, Le nombre des membres de la Société est illimité (1). 
Les Français et les étrangers peuvent également en faire partie. 
{| n’existe aucune distinction entre les membres. 
Aar. IV. L’administration de la Société est confiée à un Bureau et à uy 
Conseil, dont ie Bureau fait essentiéllement partie. : : 
Ant. V. Le Bureau est composé d’un président , de quatre vice- présidente, 
- de deux secrétaires, de deux vice-secrétaires , d'un trésorier, d’un archiviste. 
Anar. VI. Le président et les vice- “présidents sont élus pour une année; 
Les secrétaires et les vice-secrétaires, pour deux années; le trésorier, pour 
trois ans ; l’archiviste, pour quatre ans. 
Ans. VIE. Aucun fonctionnaire n’est immédiatement rééligible dans les 
mêmes fonctions, 
‘ Ast, VIII. Le Conseil est formé de douze membres, dont quatre A rem 
placéschaque année. : 
Ant. IX. Les membres du Creusot et ceux du Bureau, sauf le président 
sont élus à la majorité absolue. 
Leurs fonctions sont gratuites. 
Arr. X, Le président est choisi à la pluralité , parmi les quatre vice- pré 
sidents de l’année précédente; : 
Tous les membres sont appelés. à participer a son élection, directeme 
ou par correspondance: 
Apr. XI. La Société tient ses séances habituelies à Paris, de novembre a 
juillet. 
: Agr. XII. Chaque année, de juillet à novembre, la Socicté tiendrau une où 
plusieurs séances extraordinaires sur un des points "de la Free qui aura été 
préalablement déterminé. 
Un Bureau seraspécialement organisé parles membres présentsà cesréunions. 
Ar. XTIT, La Société contribue aux progrès de la Géologie par des publi: 
‘cations et par des encouragéments. 
Aun. XIV, Un Bulletin périodique des travaux de la Societe est délivré 
gratuitement à chaque membre. 
Aur. XV. La Société forme une bibliothèque et des caler tot, 
Aur, X VE. Les dons faits à la Société sont inscrits au re de ses séan- … 
ces avec le nom des donateurs, 
Aux. XVII. Chaque membre paie 1° un droit d' entrée, ae une cotisation 
annuelle. 
Le droil d’entrée est fixe à la somme Be 20 francs. 
Ge droit pourra être augmenté par la suite, mais seulement pour tes pent: 
‘bres à élire. : 
La cotisation annuelle est robinet ne à 50 francs. 
La cutisation annuelle peut, au choix de. chaque membre , 9 être ‘ 
par une somme de 300 francs une fois payee. LA 
Aer, X VELL. La Société règlera annuellement le budget de ses dépenses.. ; 
Dans ia première séance de chaque année, le compte détaillé des neeetts AA 
et dépenses de l'année sera soumis à |’approbation de is Societe, , + 
Ge compte sera publié dans le Bulletin. ‘ 
Aur, XIX, Ea cas de dissolution, tuus les membres a la a jaa ap- 
pelés à décider sur la destination av sera donnée à ses probe 
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placée 


+ 


(a) Pour faire partie de la Société, il faut s'être fait présenter dans l’une de Le séanéex par deux 
anembres qui auront signé Ja présentation | avoir éte proclamé, dans la séanre suival & parle Présidem, ~ 
et avoir reçu le diplôine de NE du la Société, Art. IV du règlement ps ea UN de 


Nt, ANT Net & 


a OEE 
shance pu der mar 4834, Wrz 


Séance du 1°* mai (85h. 
PRÉSIDENCE DE M. D'ARCHIAC, 


M. Albert Gaudry, secrétaire, donne lecture du procés-verbai 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Le Président annonce ensuite deux présentations. 


DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 
- La Société reçoit : HR 

De la part de M. le lieutenant-général Albert de la Marmora, 
Catalogo definitivo delle roccie component la triplice raccolta 
geologica di Sardegna; in-8, 88 p., 1 tabl. Torino, 1854. 

De la part de M. Michelin, Description de deux Ovules, par 
Duclos (extr. des t. IL et IV des Memoires de la Soc. d’hist. 
nat. de Paris); in-4, 5 p., 2 pl. 

De la part de M. E. Renevier, Vote sur le terrain néocomien 
qui borde le pied du Jura, de Neuchatel a la Sarraz (extr. du 
Bulletin de la Soc. vaud. des sc. nat., n° 34, séance du 2 no- 
vembre 1853) ; in-8, 44 p., 4 pl. 

De la part de M. Victor Thiollière, Description des poissons 
fossiles provenant des gisements coralliens du Jura dans le 
Bugey ; grand in-f°, re liye., 27 p., 10 pl., dont 5 doubles; 


1854; Paris, chez J.-B. Baillière; Lyon, chez Ch. Savy; 


Strasbourg, chez yeuve Berger-Levrault et fils. 

Comptes-rendus des séances de l’Académie des sciences, 
4854, Ler sem., t. XXX VII, nos 16 et 17. 

Societé imperiale et centrale d'agriculture. — Bulletin des 
séances , 2e sér,, t. IX, n° 3. 1854. 

Bulletin de la Societe de géographie, he série, t. VIT, n° 38, 
février 1854. 

Annuaire de la Societe meteorologique de France, 1, 1, 
1853, 2e part., Tableaux météorologiques ; Ÿ. 21-25 ; t. II 
1854, Ire part., Bulletin des séances, f. 1-38. 

L'Institut, 185h, nos 1059 et 1060. 

_ The Atheneum , 1854, nos 1382 et 1383. 
Revista minera, 1854, n° 94. 
Verhandelingen, etc. (Mémoires de la Commission de la carte 
Soc. géol,, 2° série , tome XI, ae 


ad 
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géologique de la Hollande); in-4, 143 p., 9 pl. Harlem, 1853, 
chez A.-C. Kruseman. 

The American journal of science and arts, by Silliman, 
vol. XVII, 2°sér., n° 50, mars 1854. 


Le Secrétaire donne lecture d’une lettre par laquelle la So- 
ciété des sciences naturelles de Luxembourg propose à la So- 
ciété géologique d’établir avec elle des relations suivies. Cette 
lettre est renvoyée au Conseil. 


M. Renevier présente une note sur le terrain néocomien qui 
borde Je pied du Jura, de Neuchatel à la Sarraz. Il croît devoir 
attirer spécialement l'attention de la Société sur la découverte 
qu’il a faite dans le système néocomien d’une colonie semblable 
à celles que M. Barrande a signalées dans le système silurien de 
la Bohême. 


M. le Président, en annonçant que le Conseil se réunira pro- 
chainement pour déterminer le lieu de la session extraordinaire 
de cette année, prie MM. les membres de vouloir bien trans- 
mettre les propositions qu'ils auraient à faire à ce sujet. 

M. Delesse rappelle que M. Martins a proposé Montpellier 
comme lieu de réunion, et que M. Lory a indiqué les Hautes- 
Alpes. 

M. Ville exprime le désir que la Société tienne en Algérie 
une de ses prochaines sessions extraordinaires. 


M. Hébert fait la communication suivante : 


Observations sur l’argile plastique et les assises qui l’accom- 
pagnent dans la partie méridionale du bassin de Paris, et 
sur leur relation avec les couches tertiaires du Nord » par 


M. Edm. Hébert. 


Le nom d’argile plastique est dû à Alexandre Brongniart. Les 
caractères de ce dépôt ont été décrits (1) par ce savant illustre avec 
une exactitude à laquelle il n’y a rien à ajouter aujourd’hui. Il en 
a suivi la trace depuis Nemours et Montereau jusqu’à Paris, à 
Condé près Houdan, à Abondant dans la forêt de Dreux. Partout 


——— 


(") Description géologique des environs de Paris, 2° édit., 1822, 


p. 17, 48 et 107. 
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cette assise s’est présentée à lui avec des caractères identiques 
qui ne lui ont pas permis de jamais la confondre avec d’autres 
argiles. 

« L’argile plastique, dit Brongniart, est onctueuse, tenace, gé- 
néralement composée d’alumine, de silice et d’eau, n’oftrant, dans 
le plus grand nombre de cas, que des traces de chaux, de fer, et 
ne faisant aucune effervescence avec les acides. Elle est absolument 
infusiblé au feu de porcelaine, lorsqu’elle ne contient point une 
trop grande quantité de fer pyriteux disséminé, Elle varie d’épais- 
seur de 0,1 à 16 mètres. 

_» On rencontre souvent deux bancs d’argile : le supérieur, que 
les ouvriers appellent fausses glaises, est sablonneux, noirâtre; il 
remferme quelquefois des débris de corps organisés; il est séparé de 
linférieur par un lit de sable. C’est au bane inférieur seulement 
qu'appartiennent les caractères que nous avons donnés de l'argile 
plastique. 

» Jamais les nombreuses exploitations d’argile plastique n’ont 
fourni ni coquilles, ni ossements, ni bois, ni végétaux. » 

La distinction si nettement établie par Brongniart entre l'argile 
plastique et les fausses glaises est importante. Elle se maintient sur 
toute la rive gauche de la Seine. Le bane de sable qui les sépare 
est quartzeux, à gros grains; il a, en général, plusieurs mètres 
d'épaisseur, ordinairement 5 à 6 mètres. 

Fréquemment traversé dans les sondages exécutés par MM. De- 
gousée et Laurent, il a été mis à nu dans la tranchée des fortifica- 

“tions, à la porte d'Auteuil, et au même lieu à l’embarcadère du 
chemin de fer. La, la partie supérieure est agglutinée par un 
ciment ferrugineux, de façon à donner un petit banc de grès de 
40 à 35 centimètres d'épaisseur. 

Cette assise sableuse se lie avec l'argile plastique à laquelle elle 

est superposée, 

Si à ces trois assises, 


Fausses glaises, 
Sable quartzeux, 
t Argile plastique, 
nous ajoutons , 

4° le conglomérat a ossements avec fragments de craie et de 
calcaire pisolitique découvert à Meudon par M. Ch. d’Orbigny, 
au-dessous de l’argile plastique (1), en comprenant dans le con- 


(t} Bull., 1e sér., t. VIF, p. 276 et 280. 1836. 
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glomérat les trois lits qui le séparent de l'argile plastique, dans 
lesquels on trouve des végétaux, des mollusques d’espèces iden- 
tiques avec celles du conglomérat et des rognons calcaires, 

2° les poudingues de Nemours que l’on trouve dans la partie 
méridionale du bassin de Paris, entre l’argile plastique et la 
craie, et que Brongniart (4) considérait comme indiquant le ri- 
vage d’un golfe occupé par la mer. après le dépôt de la craie, et 
avant celui du terrain tertiaire , 3 

nous aurons cité toutes les assises que l’on observe entre le cal- 
caire grossier et le terrain crétacé dans toute la partie du bassin de 
Paris qui se trouye sur la rive gauche de la Seine. 

En rapportant l’argile plastique et les couches de nature di- 
verse auxquelles elle est associée aux assises à /ignites du nord du 
bassin parisien, Brongniart a établi un fait qui devait être pleine- 
ment confirmé par les observations ultérieures; mais il n'avait point 
cherché, ce qui était impossible à cette époque et ce qui ne se 
peut faire encore aujourd’hui qu’incomplétement, à établir la 
position exacte de chacune des quatre subdivisions, que nous ve- 
nons de citer, dans la série des assises dans lesquelles le groupe des 
lignites du Soissonnais a été décomposé par les travaux ultérieurs. 

Cette décomposition a été faite de bien des manières par les dif- 
férents auteurs qui se sont occupés de ce terrain. Pour arriver à 
comprendre quel est le mode de subdivision le plus simple, le plus 
naturel, il est nécessaire de revenir un peu sur les principaux tra- 
vaux relatifs à cette question. 

M. Elie de Beaumont (2) a fait voir que les argiles à lignites 
étaient séparées de la craie par une assise sableuse assez puissante, 
constituant, dans le nord, une série de tertres isolés qui relient 
le bassin parisien avec les couches de même âge de la Belgique. 
M. d’Archiac(3), en rapportant à cette assise sableuse, à laquelle 
il donne le nom de glauconie inférieure, les sables de Bracheux, et 

en montrant que les lignites, séparés de la craie par une assise de 
sables marins, l’étaient du calcaire grossier par une nouvelle 
assise plus puissante de sables de même formation, fit faire un nou- 
veau pas à la science. | 

M. Melleville (4) a rapporté, avec raison, à cette même assise 


(1) Loc. cit., p. 73. 

(2) Mém. de la Soc. géol., 1° sér., t. I, p. 107. 

(3) Bull, de la Soc. géol., 1° sér., t. VI, p. 240, 1835. 

(4) Bull., A" sér., t. X, p. 157 (4839). — Mémoire sur les 
sables tertiaires inférieurs du bassin de Paris, Paris, in-8 (1843). 
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inférieure les sables marins des environs de Reims, connus plus 

particulièrement sous le nom de sables de Chdlons-sur-Vesle. Son 
mémoire fait connaître les caractères des sables inférieurs beau- 
coup plus complétement qu’on ne l’avait fait jusqu'alors. 

Ces divers travaux montraient que tout ce système de couches 
comprises entre la craie et le calcaire grossier devait être consi- 
déré comme composé, dans le nord du bassin de Paris, d’un puis- 
sant massif de sable marin divisé en deux parties inégales quant à 
l'épaisseur par les argiles à lignites, qui constituent, comme l’a 
fait remarquer M. Élie de Beaumont, un excellent horizon géo- 
gnostique. 

Nous avons désigné (1) cet ensemble de couches, cet étage du 
terrain tertiaire inférieur, sous le nom de sables du Soissonnais, pour 
nous rapprocher du nom anciennement usité, lignites du Soisson- 
nais, Nous le divisons tout naturellement en trois assises : 


| Sables du Svissonnais supérieurs. 
SABLES pu Sorssonnais.  Lignites (2). 
| Sables du Soissonnais inférieurs. 


Ces divisions sont partout nettement indiquées, aussi bien en 
Belgique et en Angleterre qu’en France. Elles se trouvent sous le 
nom de glauconie inférivure, de lignites et de glauconie moyenne, 
dans la Topographie géognostique de l'Oise ; seulement M. Graves 
a réuni à ces trois assises la g/auconie supérieure qui représente 
une partie du calcaire grossier inférieur, et qu’il faut nécessaire 
ment rapprocher de cette dernière assise. 

Les noms, dont nous nous servons ici, conviennent au bassin de 
Paris; nous n'avons pas la prétention d’en proposer l’emploi pour 
les autres contrées où ces mêmes assises se rencontrent, bien que 
nous attendions avec une grande impatience le jour où une no- 
menclature unique s’établira en géologie. 

Cela posé, quelle relation doit-on établir entre ces trois assises de 
l'étage des sables du Soissonnais d’une part, et de l’autre, l’argile 
plastique de Meudon ou de Montereau , et les couches diverses 
‘auxquelles elle se trouve associée. Brongniart n’avait pas hésité à 


(1) Bull., 2° sér., t. IX, p. 350. Ln 

(2) Nous avons déjà eu occasion de citer plusieurs faits qui prouvent 
que la place assignée ici aux lignites est exacte; cependant nous n'en 
avons pas encore cité suifisamment, car il paraît y avoir doute dans 
l'esprit de quelques géologues; nous chercherons très prochainement 
à faire disparaître cette incertitude, 
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regarder les fausses glaises, où des Cyrènes avaient été rencontrées 
dans le puits de Marly, comme le représentant des lignites; mais 
l’état d’imperfection de ces coquilles, et l’absence, depuis cette 
époque, de toute rencontre analogue dans les fausses glaises, mal- 
gré les recherches si nombreuses dont elles ont été l’objet, l’iden- 
tité de l’argile plastique de Meudon avec celle de Montereau, sur 
‘age de laquelle les géologues qui s'étaient le plus occupés du 
bassin de Paris étaient si peu d'accord, l’analogie, enfin, du con- 
glomérat ossifère de Meudon avec celui qui a été signalé pour la 
première fois par M. Preswitch (1), aux environs d’Epernay, au- 
dessus des argiles à lignites; toutes ces causes d'incertitude ne 
nous avaient point permis de nous faire une opinion précise sur ce 
sujet. Aussi, dans le tableau comparatif que nous présentames 
dans la séance du 19 avril 1852, et dans lequel nous essayâmes de 
mettre en regard les diverses assises tertiaires de l'Angleterre avec 
celles du bassin de Paris, l’argile plastique de Meudon fut-elle 
placée au niveau des argiles panachées du Hampshire, au-des- 
sus des sables et argiles à Cyrena cuneiformis, Videntité des con- 
glomérats ossifères de Meudon et d’Epernay (2) étant alors admise 
comme un fait plus certain que celle des fausses glaises et des 
lignites du Soissonnais. 

Le principal objet de cette note est la reproduction avec plus de 
certitude du fait de Marly et la démonstration directe de l’exis- 
tence des argiles a Cyrena cuneiformis au-dessus de l'argile plas- 
tique. Mais pour ne point laisser d’hésitation dans l’esprit des obser- 
vateurs que cette question intéresse, il nous faut reprendre l'étude 
des poudingues de Nemours et du conglomérat de Meudon. 


§ 1%. — Des poudingues de Nemours. 


Ainsi que nous l’avons fait remarquer plus haut, les géologues 
ont été peu d’accord sur l’âge de ces poudingues (3). 

M. d’Archiac les avait regardés comme l'équivalent du calcaire 
grossier ; M. Raulin, comme l’équivalent à la fois des sables du 
Soissonnais, du calcaire grossier et des sables de Beauchamp. 


(1) Bull., 1e sér., vol. IX, p. 85 (1837). 

(2) Ces deux conglomérats renferment en effet des ossements de 
mammifères que l’on n'avait point distingués spécifiquement, des dé- 
bris de Tortues, de Crocodiles, d'Unios et d’Anodontes, etc. 


(3) Voyez d’Archiac, Hist, des progrès de la géol., t. I, p. 626 
et 627, où se trouvent toutes les citations relatives à cette question, — 
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M: de Roys, après avoir cru d’abord que les poudingues étaient 


supérieurs à l’argile plastique, reconnut que Vinverse avait lieu 


dans le plus grand nombre des cas; et enfin aujourd’hui (1), il 


admet que toujours les argiles sont supérieures aux poudingues. 
Il les regarde comme faisant partie d’une même formation clys- 


mienne, résultat d’une grande dénudation qui asillonné le terrain 


crétacé avant le dépôt des sédiments tertiaires. 

De notre côté, nous avons cherché à examiner les choses de plus 
près, à nous rendre compte des véritables rapports; nous avons 
reconnu d’abord que les poudingues de Nemours ont bien le ca- 
ractère que leur assigne M. de Roys. Ils sont bien, en général, 
le produit d’une dénudation dont les parties grossières, les cail- 
loux, se sont accumulés dans la région méridionale du bassin 
parisien. Mais en même temps nous avons compris l’origine de 
l'opinion de M. Raulin, en examinant les poudingues des envi- 
rons de Souppes, qui n’ont pas toujours dts allures aussi tranchées, 
et qui semblent s'être formés pendant un temps beaucoup plus 
considérable que ne le comporte une simple dénudation. 

Ces poudingues reposent directement sur la craie durcie par 
des infiltrations calcaires. Leur épaisseur va jusqu’à 10 ou 12 mè- 


tres. Ils sont recouverts par le calcaire d’eau douce, inférieur aux 


sables de Fontainebleau. Le ciment qui les unit est siliceux dans 
presque toute l’épaisseur de la masse; mais à la partie supérieure, 
on voit les silex arrondis pénétrer dans le calcaire d’eau douce 


jusqu’à une certaine hauteur, en sorte qu'ils ont dû être apportés, 


là où on les trouve aujourd’hui, pendant le dépôt des premières 
assises du calcaire lacustre. 

En outre, la masse principale des poudingues est antérieure à 
la masse principale des argiles plastiques de la contrée. 

En effet, il n’est pas rare de remarquer de très grandes inéga- 
lités dans la surface des cailloux et poudingues, inégalités com- 
blées postérieurement par le dépôt de l'argile. 

En voici un exemple : 

En montant le chemin qui conduit du Fay à Nemours par 


-Chaintrouville, on voit les poudingues ou les amas de cailloux 


au contact de la craie, et tout auprès, à droite du chemin, dans un 
petit bois, se trouvent des trous d'extraction d’argile, où l’on ren- 
contre les cailloux à des profondeurs variables; mais, d’après le 
témoignage des ouvriers, aussitôt qu'on les rencontre, on cesse de 


(A) Bull., 2° sér., vol, X, p. 645. 


2. 
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chercher l'argile; on est certain de ne pas en trouver sous les 
cailloux. ; > 
Fig: 4: 


A. Argile. B, Cailloux, 


Cette disposition relative de largile plastique et des cailloux 
tient soit à des glissements et à des pressions exercées par l’argile 
plastique, soit 4 des mouvements violents de dénudation lors du 
dépôt de l’argile. Mais, dans tous les cas, cette disposition ne saurait 
s’expliquer par un seul dépôt simultané des cailloux et de l’argile, 
On se rend très bien compte, par ces différences de niveau, com- 
ment les phénomènes diluviens ont pu amener des amas de cail- 
loux par-dessus l'argile, comme la coupe du Fay en montre un 
exemple. | 

Cette coupe étant d’ailleurs très curieuse par les plissements 
variés de la plupart des couches qu’on y voit, nous la reprodui- 
rons ici, 
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1. Terre végétale. 

2, Diluvium ct loess, avec amas de cailloux roulés de la craie, 

5. Calcaire lacustre inférieur à l’état diluvien, mais séparé netlement du 
précédent, IL vient évidemment du coteau au pied duquel est l'exploita- 
tion d'argile. 

4. Argile marneuse. 

5. Marne sableuse. 

6. Sable pur. 

7. Argile pure, : 


I suit de ce qui précède que les cailloux et poudingues de Nemours 
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ont été accumulés dans les lieux où on les observe aujourd’hui, 
antérieurement au dépôt de l'argile plastique, à laquelle ils ne se 
lient aucunement (1), et que l'argile plastique pure, celle que 
Brongniart a identifiée avec l’argile plastique de Meudon, se trouve 
dans les environs de Nemours et de Montereau dans une position 
tout à fait semblable, au-dessous d’un banc de sable recouvert lui- 
même d’argiles impures, analogues aux fausses glaises (2). 

_ Si le conglomérat de Meudon était le représentant des poudin- 
gues de Nemours, la similitude serait complète. C’est ce que nous 
allons examiner. 


$ 2.-— Du conglormérat de Meudon et de Bougival. 


Si l’on se reporte à la coupe donnée par M. Ch. d’Orbigny (3), 
des assises comprises entre le calcaire pisolitique et l’argile plas- 
tique, en y introduisant les notions acquises depuis sur les êtres 
organisés, dont M. d’Orbigny a fait connaître les débris, on verra 
que ces assises sont au nombre de trois, savoir : en allant de bas 
en haut : 

4° Un conglomérat composé de nombreux rognons ou fragments 
de craie et de calcaire pisolitique, souvent assez volumineux, plus 
ou moins cimentés par de l'argile ou par de la marne mêlée 
de végétaux. Ce conglomérat renferme des mollusques d’eau 
douce (Anodontes, Paludines, Cyclades, etc.), des débris de Cro- 
codile (Crocodilus depressifrons, Blainv.), de ‘Tortues, de mam- 
mifères. Parmi ces derniers, le plus important et le seul dont 
la détermination ne soit par contestée aujourd’hui est le Cory- 
phodon authracoideum, Blainy. , qui n’a été rencontré jusqu'ici que 
dans les assises inférieures des lignites ou des sables du Soissonnais ; 


(1) C'est là le fait général; quant aux silex observés dans d’autres 
positions, notamment ceux qui se trouvent empâtés dans le calcaire 
d'eau douce, ils ont été, soit repris dans le voisinage, soit apportés de 
plus loin par les courants qui se jetaient dans le lac où se déposait le 
calcaire d’eau douce. 

(2) En consultant la Description géognostique du département de 
Seine-cet- Oise, par M. de Sénarmont, où l’on trouve de nombreux et 
excellents renseignements sur cette question, on reconnaît aisément 
(ex., p. 39 et suiv.) que l’ordre que nous indiquons dans la superpo- 
sition des poudingues, argiles pures, sables et argiles impures, doit 
être considéré comme un fait général sur toute la rive gauche de la 
Seine. 

(3) Bull., 1"e sér., t. VIT, p. 284 (1836). 
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tandis que dans le conglomérat ossifère de Cuys, Chavot et Bernon 
près Epernay, les ossements de mammifères appartiennent à des 
animaux beaucoup plus voisins des Lophiodons du calcaire gros- 
sier supérieur. Epaisseur, . . . , . . . . . . . ee . . . 0,45 

2° Au-dessus, deux petits lits assez iviéguliecé d’argile feuilletée 


avec gypse, de lignite avec Paludines et Anodontes, semblables à _ 


celles du conglomérat. Epaisseur totale, . . . . . . . . . 0,60 
3° Enfin, une marne blanche avec quelques rognons de calcaire. 
DR each RE NT DRE ee 

C’est au-dessus de ces trois assises aoe vient l’argile plastique 
proprement dite, celle que Brongniart a caractérisée comme nous 
l'avons rappelé au commencement de cette note. Pour achever 
de donner une idée nette de cette série, nous allons reproduire 
des coupes qu’un grand nombre de personnes ont visitées sous la 
conduite de M. Elie de Beaumont ou de M. Constant Prévost, mais 
dont l’examen détaillé est nécessaire pour l'étude qui nous occupe, 
Ces coupes sont celles de la partie supérieure des carrières de 
craie de Bougival. Elles ont cet avantage que, visibles depuis plus 
de vingt ans, rien n’annonce qu’elles cesseront de l'être avant 
longtemps, tandis que celle de Meudon ne l’est plus qu’acciden- 
tellement et que peu de personnes ont pu l’étudier. 

La première coupe, que nous donnons, est celle d’une carrière 
abandonnée depuis quelques années, et située à gauche de la rue 
qui monte à l’église, perpendiculairement à la Seine. 

Dans cette coupe, il n’y point de calcaire pisolitique en place; 
la craie, profondément sillonnée à sa surface, est recouverte par 
un conglomérat épais de plus de 2 mètres, et qui se divise assez 
nettement en deux lits : l’inférieur AA, très ondulé à sa base, formé 
de nombreux blocs de craie et de quelques fragments de calcaire 
pisolitique enveloppés d'argile brune ou de sables ferrugineux, 
pénètre dans les anfractuosités de la craie dont il remplitles cavités ; 
la partie supérieure, moins argileuse, se compose de fragments 
plus petits et de nombreuses concrétions calcaires, ayant l’aspect 
cristallin ; le lit supérieur BB, à surface moins fortement ondulée 
que le précédent, renferme une série de gros blocs de calcaire pi- 
solitique très dur, ayant quelquefois plus d’un mètre cube, alignés 
les uns à la suite dés autres, enveloppés et recouverts de cailloux 
roulés de toute grosseur, provenant presque exclusivement du cal- 
caire pisolitique. 


Au-dessus de ce conglomérat est une assise CG de 4 mètre d’épais: 


seur environ de sable, quartzeux à la base, argileux à la partie 
supérieure. 
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Puis vient une assise DD, épaisse de 5 mètres, d’argile impure 
marbrée de j jaune et de gris, remplie de concrétions calcaires cris- 
tallines, surtout à la partie supérieure, et dont la surface, nettement 
limitée, supporte l'argile plastique EE. 

Nous avons essayé de figurer ci-dessous la coupe que nous 
venons de décrire. 

Fe Bis 


—=| sm,00 | Argile plastique. 


En 
\ 
\ 


5m 50 


Conglomerat. 


2n,s0| Craie blanche. 


Il est facile, en comparant cette coupe à celle de M, Ch. d’Or- 
bigny, d'y reconnaître la plus parfaite analogie, sauf la puissance 
des couches, beaucoup plus considérable à Bougival. Le conglo- 
mérat à ossements est représenté par les assises AA et BB; la marne 
à concrétions calcaires DD est, dans les deux cas, à la partie supé- 
rieure du système. 

Nous étendrons le nom de conglomérat de Meudon à ce système, 
d’ailleurs très variable, mais dont on observe presque toujours une 
partie entre l'argile plastique et le terrain crétacé. Les différentes 
parties de cet ensemble se lient intimement les unes aux autres, 
soit par les mêmes fossiles, comme à Meudon, soit par les mêmes 
débris des terrains antérieurs, comme à Bougival, et aucun de ces 
caractères ne se retrouve dans l’argile plastique qui recouvre tan- 
tôt l’une, tantôt l’autre de ces parties. 

Ce conglomérat est le résultat d’une dénudation produite par 
des eaux fortement agitées ; il ne saurait y avoir le moindre doute 
à ce sujet; et l'examen des différentes coupes visibles à Bougival 
donne l'explication de bien des circonstances qui ont accompagné 
cette dénudation. Ainsi, dans une carrière située en face de la 
précédente, à l'ouest, on voit la succession suivante : 
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Argile plastique, 


ni / DD, Argile sablense a 
£ concrétions, 


Conglomerat. 
CC, Sable, 


AA,) Conglomérat 
\ BB, ) proprement dit. 


blanche. 


Seulement ici, au lieu de renfermer de gros blocs de calcaire 
pisolitiques alignés, le lit supérieur BB du conglomérat recouvre 
un banc régulier et parfaitement horizontal de calcaire pisolitique, 
dont les surfaces inférieure et supérieure sont fortement corrodées, 
comme les parois d’un rocher longtemps battu par les flots. Ici 
évidemment ce banc dur de calcaire pisolitique a résisté au choc. 
Dénudé par-dessus, excavé en dessous, les débris de la dénuda- 
tion se sont accumulés en dessous et en dessus sans qu'il s’affaissât. 
Dans la coupe précédente, au contraire, l’affaissement de ce bane 
en a disposé les fragments sur une ligne sensiblement horizontale, 
chaque bloc ayant seulement déprimé légèrement les débris qui 
se trouvaient au-dessous de lui. 

Pour que, dans la seconde coupe, le banc dur de calcaire piso- 
litique se soit maintenu, il faut que l’excayation ne soit pas très 
profonde, et l’on peut en conclure qu’à une petite distance on ne 
trouverait point de conglomérat entre ce banc et la craie ; et c’est 
ce que démontre la coupe du chemin de la Princesse, à deux pas 
de là, toujours à l’ouest, publiée il y a vingt ans par M. Elie de 
Beaumont (1). 

Dans cette coupe, le banc dur repose directement sur des cou- 
ches plus tendres de calcaire pisolitique, au-dessous duquel vient 


(1) Bull., Are sér., t. IV, p. 391 (1834), 
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la craie, sans intermédiaire, en sorte qu’une coupe idéale qui réuni- 
rait ces trois coupes partielles serait la suivante : 


Fig. 5. 


Sur cette coupe idéale, la première coupe réelle (fe. 3) s’ob- 
tiendra par une section suivant a b, la seconde (fg. 4) par une sec- 
tion suivant a! b', la coupe du chemin de la Princesse par la sec- 
tion 2” b", celle de Meudon par la section a!’ 6’, A Port-Marly, 
à l’ouest, où une portion du calcaire pisolitique, recouvrant di- 
rectement la craie, est séparée du banc dur encore sensiblement 
en place par de la marne calcaire pénétrée de filets argileux, et 
provenant évidemment du remaniement du calcaire pisolitique, 
Ja coupe sera fidèlement représentée par « 6. 

Les détails dans lesquels nous venons d’entrer ont leur impor- 
tance; ils jettent une vive lumière sur la manière dont la dénuda- 
tion du calcaire pisolitique et de la craie s’est opérée, Il est impos- 
sible de l’attribuer à un phénomène de courte durée. Pour arrondir 
sur place d'énormes blocs de calcaire pisolitique, pour creuser en 
dessus et en dessous de nombreuses gouttiéres dans ces blocs si 
compactes, il a fallu une action longtemps prolongée; et nous 
sommes ramenés à cette idée d’un rivage battu par les flots de la 
mer, idée inspirée à Al. Brongniart par la vue des poudingues de 

: Nemours. Aussi,'est-ce sans hésitation que nous regardons les pou. 
dingues comme contemporains des conglomérats de Meudon et 
de Bougival, tant à cause de leur origine évidemment la même, 
qu’en raison de leur position commune au-dessous de l'argile 
plastique, toujours si pure, toujours si identique avec elle-même, de 
Montereau, Nemours; Meudon, Bougival, etc., et qui ne saurait 
être attribuée à la même cause, 
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Il faut remarquer encore que si l'argile plastique n’offre aucun 


des caractères qui conviennent à un terrain de transport, le con- 
glomérat de Bougival, au contraire, présente au-dessous d’elle la 
succession régulière et complète de tous les produits d’une dénu- 
dation, savoir : à la base, les parties pesantes, le conglomérat ; à 


la partie moyenne, les sables, et à la partie supérieure, la marne 


à concrétions calcaires, provenant de la sédimentation des ma- 
tières tenues en suspension dans l’eau, et au milieu desquelles le 
carbonate de chaux, dont les eaux qui ravinaient la craie et le 
calcaire pisolitique étaient sursaturées, a pu cristalliser sous forme 
concrétionnée. Ce sont bien là les phénomènes divers qui ont pu 
être le résultat de la dénudation du terrain crayeux. Dans cette 
dénudation, l’argile plastique ne trouve point son explication; elle 
appartient donc a un autre ordre de faits. 

Remarquons les marnes ou plutôt les argiles calcaires à con- 
crétions de carbonate de chaux, et qui forment l’assise supérieure 
du conglomérat complet. Une fois qu’on les a vues, on ne saurait 
les méconnaître, et elles deviennent ainsi d’une grande utilité 
pour l’observateur. 

Les poudingues et les sables ne sont qu’accidentels; dévelop- 
pés à Bougival, ils n’existent point à Meudon; les argiles calcaires 
à concrétions, au contraire, manquent rarement ; at sont donc 
ordinairement à elles seules le représentant de tout le conglomé- 
rat, Un autre point des environs de Paris, où elles sont bien dé- 
-veloppées, est la tranchée des fortifications à la porte d'Auteuil. 
Elles reposent en ce lieu sur une couche de 1 à 2 mètres de calcaire 
pisolitique remanié, dont elles contiennent, mais à la partie in- 
férieure seulement, un grand nombre de fragments roulés. Elles 
sont recouvertes par l'argile plastique pure. 


2. — Des rapports de l'argile plastique avec la série’ 
du Soissonnais, 


Les assises observées jusqu’à ce jour, sur la rive gauche de 
la Seine, entre le calcaire grossier et le terrain crétacé, sont, 
comme nous l’avons dit en commençant cette notice, de bas 
en haut : 

4° Conglomérat de Meudon et de Bougival. — Poudingues de 
Nemours. 

2 Argiles pures ou argile plastique. 

3° Sables quartzeux. 

4° Argiles sableuses ou fausses glaises, 
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De ces quatre assises la plus constante est I’ argile plastique. 

- C’est sur la rive droite que l’on peut saisir les rapports de cette 
série avec celle du Soissonnais. 

Dans la Description géognostique de Seine-et-Oise, M. de Sénar- 
mont avait donné une coupe intéressante de Saint-Martin-la- 
Garenne : 

1° A la partie inférieure, poudingues. 

2° Argiles pures, 9 à 10 mètres. 

3° Lignites et sables, 1 à 2 mètres. 

h° Argiles feuilletées avec coquilles fluviatiles et marnes. 

5° Sable siliceux, jaune rougeatre. 

' Cette coupe nous paraissait de nature à fournir de précieux ren- 
seignements, et nous nous proposions depuis longtemps de la vi- 
siter, lorsque nous apprimes, par M, C. Pouillaude, qu’une coupe 
analogue se voyait à Limay, pres Mantes. C’est dans cette der- 
nière localité que nous avons pu voir le contact des deux systèmes, 
c’est-à-dire des argiles de Meudon avec celles du Soissonnais. 

L'existence de l'argile plastique véritable, non seulement en ce 
point, mais en RER d’autres, dans la contrée qu’on! edésignait 
autrefois sous le nom de Vexin français, et qui s’étend de la rive 
droite de la Seine jusqu'aux piedsdu pays de Bray, est incontestable. 
Cette assise y repose sur l’argile calcaire à concrétions, de Bougival, 
Meudon, Auteuil, ete., sur laquelle nous avons insisté dans le cours 
de cette note, et qui est si reconnaissable. Cette argile, épaisse 
de 2 à 3 mètres, recouvre immédiatement la craie dénudée, et 
renferme à sa base de nombreux fragments et silex de la craie. 

Ce rapprochement si frappant l’est surtout quand on se rappelle 
les assises si différentes de glauconie sableuse, qui recouvrent con- 
stamment la craie au nord et à l’est du pays de Bray. 

Les localités, où le conglomérat et l'argile plastique qu'il sup- 
porte toujours sont le mieux visibles sur la rive droite de la 
Seine, sont, à notre connaissance, Sérincourt, à 5 kilomètres au 
nord de Meulan, à l'entrée du chemin qui conduit à à Sailly, et 
Limay, sur le chemin qui mène au château du Mélier près de 
la carrière des Célestins. 

La coupe de cette dernière localité est la suivante, en allant de 
bas en haut: 

4° Craie blanche, visible dans le chemin du Mélier. 

2° Argile calcaire et conglomérat, visibles dans le che- 
min du Mélier, . . . .. due a D ae Bm 

3° Argile plastique, dioible die ies dient du Mélier 

et dans les fossés de la route au-dessous de la carriére des 
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Célestins, environ. . . . . se sb D ace CARRE 
4° Lignites et sables (cette Euh, cote par un ébou- 

lement récent, est indiquée i ici d’après la déclaration des _ 

ouvriérs), environ 2e cos F0 eternal aie 
50 Argile bleuâtre avec FAAS cuneiformis et Cerithium 

variabile, visibles dans la carrière des Célestins, ainsi que 

les assises suivantés, environ ... 6. 6 « + ++. + + « e0. 28,00 


6° Ligniles avec petits lits argileux,. . . . . . . . . . . 0,35 
7° Argiles brunes sableuses, remplies d'empreintes vé- 
Setalés, ER En lh, Gherate Siena we een ae 


8° Lit de petits cailloux, roulés, noirs, contenant des 
dents de squales en Had , et des coquilles marines (1), 0,10 

9° Calcaire grossier exploité à la carrière des Célestins, sableux 
à la partie inférieure. 

On voit que cette succession de couches s’accorde parfaitement 
avec celle que donne M. de Sénarmont à Saint-Martin-la-Garenne; 
il en est de même d’une autre coupe prise par le savant auteur 
à Saint-Gervais près Magny (p. 220). Là encore, ainsi que nous 
Vavons vérifié, des argiles à Cyrena cuneiformis, remplies en outre 
de débris d’huitres, recouvrent des argiles plus pures. 

Il résulte de ce qui précède que le conglomérat de Bougival et 
l'argile plastique existent d’une manière incontestable sur la rive 
droite de la Seine ; que ces assises recouvrent la craie dans le Vexin 
français, et qu’elles sont recouvertes à leur tour par les argiles 
à Cyrena cuneiformis, horizon si bien marqué dans le nord de la 
France et le sud de l'Angleterre. Nous avons observé, à la carrière 
des Célestins, des échantillons de Cyrena cuneiformis et de Cerithium 
variabile qui ne peuvent laisser aucun doute sur l’exactitude de 
leur détermination. D'ailleurs, ces argiles coquillières du Vexin, 
que l’on rencontre fréquemment dans la vallée de l’Epte, relient, 
par leurs prolongements souterrains du côté de l’est, les dépôts 
identiques du Soissonnais avec les lambeaux que M. Ant. Passy a 
signalés sur sa carte géologique du département de la Seine-Infé- 
rieure, et que l’on peut suivre ainsi jusqu'à Dieppe. 


— 


(1) Ce petit lit de cailloux roulés noirs, avec dents de Squales, est 
un excellent horizon géologique dans tout le bassin de Paris ; il sépare 


le système des sables du Soissonnais du système du calcaire grossier 


dont il forme la base, quelle que soit l’assise qu’il recouvre, Ainsi, à 
Soissons, à Pont-Sainte-Maxence, à Montataire, ce lit se trouve au- 
dessous des sables à rognons tuberculeux, dont la partie supérieure est 
caractérisée par la couche à Nummulites levigata, et au-dessus des 
sables à Nummulites planulata, 
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La position de l'argile plastique, par rapport aux argiles à Cy- 
rena-cuneiformis, c'est-à-dire par rapport aux lignites du Soisson- 
nais, est done bien établie ; l'argile plastique est antérieure a 
ceux-ci. 

Il n'existe dans le Soissonnais aucune assise régulière qui puisse 
être assimilée à l'argile “plastique. Ordinairement les argiles à 
lignites sont caractérisées, dans toute leur épaisseur, par les mêmes 
débris organiques; elles se lient intimement à leur base avec 
les sables marins qu’elles recouvrent. Sur quelques points très 
rares, il est vrai, il y a, au-dessous des argiles coquillières et ligni- 
tifères, des assises argileuses plus pures, et qui se rapprocheraieut 
par leurs caractères de l’argile plastique. C’est ce qui a lieu à Sin- 
ceny; mais ici ces argiles pures, qui diffèrent de ce que l’on ren- 
contre dans toutes les cendriéres de la contrée, reposent non plus 
sur les sables marins inférieurs, mais sur un calcaire lacustre, dont 
je discuterai l’âge dans une prochaine communication. Pour le 
moment, il est donc prudent de se contenter de placer l’argile 
plastique au-dessous des argiles à Cyrena cuneiformis, avec les sa- 
bles inférieurs du Soissonnais, sans fixer l’âge relatif de ces deux 
dernières assises. 

Les sables quartzeux qui recouvrent l'argile plastique à Monte- 
reau, qui les séparent des fausses glaises aux environs de Paris, 
doivent également être provisoirement classés de la méme manière; 
les fausses glaises seules peuvent être assimilées avec certitude aux 
argiles à Cyrena cuneiformis. 

Quant aux sables supérieurs du Soissonnais, auxquels correspond 
le conglomérat ossifère des environs d’Epernay, ils n’ont aucun 
représentant dans les environs de Paris; ils manquent également 
dans presque tout le Vexin ; ainsi les environs de Meulan, de Mantes, 
de Magny, n’offrent aucun vestige de cette assise; dans tous ces 
points le calcaire grossier repose directement sur les argiles à Cy- 
rena cuneiformis, 

Les rapports entre les diverses assises de la série inférieure des 
environs de Paris avec celles du Soissonnais, et surtout des environs 
d’Epernay, sont exprimés par le tableau suivant: 


Soc. géol., 2" série, tome XI. 28 


72” Pea, 
math wT FSW. 
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i) ENVIRONS D'ÉPERNAY. SOISSONNAIS, ENVIRONS DE PARIS, 


Sables à ossements et à Té-|Subles supérieurs - ( Cuise ,|Manquent, 
redines, Mercin). 


Sables argileux de Damerie. * 


Lignites, Liguiles, Fausses glaises, 


Sables de Châlons-sur-Vesle, Sables inférieurs (Bracheux ,| Sables quartzenx, 

Laon, etc.). Argile plustique. 
Conglomerat. de Meudon; 

poudingues de Nemours, 


Nous laissons à dessein en dehors de ce tableau les sables et les 
calcaires lacustres de Rilly, qui forment un groupe à part, plus 
ancien que tout ce qui précède. 


§ 4. — De l’origine du conglomérat, de l'argile plastique, des sables 
quartzeux et des fausses glaises. 


4° Origine du conglomérat. — Nous avons déjà dû, dans les 
pages qui précèdent, exprimer notre opinion à ce sujet. Nous 
la rappellerons sommairement ici : les poudingues de Nemours, 
le conglomérat de Bougival et de Meudon portent tous les 
caractères d’un terrain de remaniement, produit d’une dénu- 
dation de la craie à silex. L’épaisseur de ce dépôt est constam - 
ment en rapport avec la profondeur de la dénudation. Elle est à 
son maximum dans les dépressions semblables à celle de Bougival, 
qui ont été le résultat de l’enlèvement du calcaire pisolitique et 
d’une partie de la craie blauche superficielle: elle est très faible 
à Meudon où la dénudation n’a enlevé qu’une partie du ealeaire 
pisolitique ; elle est nulle à Montainville où le calcaire pisolitique, 
épais de 30 mètres, a été presque entièrement respecté, et n’est 
recouvert que par l'argile plastique sans l’interposition du con- 
glomérat. 

L'étude de ce conglomérat nous en a montré les éléments, dis- 
posés conformément à son mode de formation, les blocs et les par- 
ties pesantes a la base, les portions plus divisées et les sables a la 
partie moyenne, les marnes, résultat de la sédimentation des ma- 
tières tenues en suspension dans les eaux, à la partie supérieure et 
contenant des concrétions calcaires cristallines, dues au carbonate 
de chaux, dont les eaux ravinantes étaient sursaturées. 
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2° Origine de l'argile plastique. L’argile plastique et les sables 
qui la recouvrent peuvent-elles étre le produit de cette méme 
dénudation, comme le pense M. de Roys? Cela nous parait 
impossible, Les sables seraient sous l'argile et non dessus, contrai- 
rement à la position qu’ils affectent constamment. D’ailleurs, 
comment la craie dénudée donnerait-elle de l'argile plastique? Les 
matériaux, qui entrent dans la composition des assises qui sont sous 
l'argile, proviennent bien évidemment de la craie et du calcaire 
pisolitique; mais on ne saurait attribuer la même origine à l’argile 
plastique proprement dite, dans laquelle ni Brongniart, ni per- 
sonne après lui m'a jamais rencontré de corps organisés, dans la- 
quelle on ne trouve ni fragments de craie, ni silex, malgré le grand 
nombre d'exploitations ouvertes dans cette assise. Elle appartient 
donc à un autre phénomène, d’une date nécessairement posté- 
rieure; car, en supposant, ce qui pourrait être, que l’argile plas- 
tique fut le résultat de la dénudation d’une assise argileuse, du 
gault, par exemple, si cette dénudation eût eu lieu en même 
temps que celle de la craie, les matières en suspension dans les 

_ eaux qui provenaient de ces deux assises se fussent en chaque lieu 
déposées ensemble ; il n’y aurait pas eu le départ qu’on observe 
entre les sédiments calcaires avec concrétions cristallines et les 
argiles pures. 

D'un autre côté, l'argile plastique pourrait n’être pas le résultat 
d’une dénudation; elie pourrait être arrivée à la surface du sol, à 
la manière des gypses, par voie d’éjaculation, mode de formation 
qui s'appuie sur l'autorité de M. d’Omalius, et que rien, dans le 
cas actuel, ne rend inadmissible. 

Mais loin de prétendre résoudre ces questions, nous ne les po- 
sons que pour montrer combien il reste encore à faire, après tant 
de travaux et tant d’efforis, pour nous rendre un cempte satisfai- 
sant de tout ce qui s’est passé dans notre bassin parisien. 

Nous croyons que c’est principalement de l’étude détaillée des 
limites méridionales de ce dépôt qu’on peut espérer obtenir quel-- 
ques nouvelles lumières sur cette question. C’est de ce côté, en 
effet, que sur une vaste étendue, depuis Nogent-sur-Seine jusqu’à 
Dreux, en passant par Montereau et Nemours, se présentent les 
affleurements les plus nombreux. Au nord de cette ligne, l'argile 
plastique couvre la craie d’un manteau presque continu, quoique 
d'épaisseur variable, jusqu’à une ligne dirigée du N.-0. au S.-E., 
longeant le versaut méridional du Bray, auquel elle est parallèle, 
et allant rejoindre Nogent-sur-Seine dans son prolongement, Elle 
ne paraît pas avoir contourné le pays de Bray. Quant à l’époque 
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de son apparition, elle se trouve resserrée entre des limites assez 
étroites, les argiles à Cyrena cunciformis d'une part, et de l’autre le 
conglomérat de Meudon, qui est postériont. au calcaire de Rilly, — 
dont il renferme des eee à Sézanne (1}. 

3° Origine des sables Harpe Nous avons déjà dit que le Fr 
pôt de ces sables ne pouvait pas s être effectué en même temps que 
celui de l'argile plastique qui, dans ce cas, aurait occupé la partie 
supérieure cu système. Ils marquent une nouvelle époque, quel- 
que courte, quelque rapprochée de la précédente qu'on veuille 
la supposer. Ils paraissent toutefois se rapprocher des fausses 
glaises plus que de l'argile plastique. On pourrait supposer 
qu’ils sont le représentant des sables de Bracheux, comme les 
fausses glaises seraient le prolongement des argiles à lignites. Mais 
peut-être les fausses glaises ne correspondent-elles qu’à une partie 
des argiles à lignites, et les sables quartzeux sont-ils synchroni- 
ques de la partie ‘eae . Indépendamment de ces deux hypo- 
théses, on pourrait en faire une troisieme, qui serait une consé- 
quence naturelle du système dans lequel l'argile plastique, comme 
le conglomérat, cst le résultat d’une dénudation. Dans cette hypo- 
thèse, en effet, le conglomérat provenant de la dénudation dela 
craie, l'argile plastique trouverait son origine dans le gault, et les 
sables quartzeux proviendraient des sables situés entre le gault et 
les argiles et calcaires néocomiens. Il faudrait alors concevoir une 
série de dénudations successives produites par une irruption 
progressive des eaux de la mer dans la direction du N.-E, 
S.-0. Le ravinement se serait d’abord exercé au centre du bassin 
parisien, aux dépens du calcaire pisolitique et de la craie; 
puis au delà de la ceinture crayeuse, sur une portion quelconque 
de la zone concentrique du gault; puis, enfin, sur les sables fer- 
rugineux quisupportent le gault, et chaque fois les matières les 
plus légères, entrainées ou suspendues par les eaux, se seraient 
répandues, en se superposant au dépôt provenant de l’assise pré- 
cédente, sur toute la partie du golfe abritée de la haute mer par 
le relèvement crayeux du pays de Bray et la ride qui devait en 
être Le Prelengemens, 


(1) Les se FREE de citi sont représentés, à Sézanne, par 
un amas puissant de silex roulés de la craie renfermant à la base des 
fragments de calcaire à Physa gigantea, Cette assise est dans cette 
contrée le produit de la dénudation des terrains préexistants, antérieu - 
rement au dépôt des autres produits tertiaires, exactement comme le 
conglomérat de Bougival. (Voyez Bull., 2° sér., t. V, p. 396 et 406, 
4848. — Jbid.,t. VI, p. 728, 1849.) 
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* On pourrait citer bien des raisons pour ou contre ces diverses 
hypothèses. Il serait prématuré de les discuter, Nous nous conten- 
tons, dans ce cas, comme dans celui de l’argile plastique, de pos 
ser la question. 

"he De l’origine des fausses glaises. Nous avons constaté, dans ce 
ai précède, que ces couches ne sont autre chose que le prolonge- 
ment des argiles à Cyrena cuneiformis et à Cerithium variabile. 
Leur mode de formation est donc évidemment le même que 
celui des lignites du Soissonnais, avec des modifications pure- 
ment accidentelles et locales. Ici, il n’y a plus d'incertitude, au 
moins dans notre esprit; il nous semble qu’un examen attentif de 
la succession de ces assises doit inspirer à tous les mêmes idées. 
Ces idées sont déjà consacrées par le temps, car elles ont été expri- 
mées dès 1800 par Poiret (1), professeur d’histoire naturelle à 
l’école centrale de l’Aisne, avec une précision bien remarquable 
pour cette époque, Les particularités qui nous frappent le plus 
aujourd’hui dans les lignites avaient dès lors fixé l’attention de 
Poiret: des lits presque exclusivement formés dé matière char- 
bonneuse, provenant de la décomposition de végétaux, des co- 
quilles disséminées dans des lits de marne ou d’argile, les unes, 
à la partie inférieure, exclusivement fluviatiles ou lacustres, les 
autres, à la partie supérieure, exclusivement marines; Poiret 
en conclut : 4° que la contrée a été occupée par un lac, au sein 
duquel des rivières ou des torrents apportaient des sédiments va- 
seux ; 2° que des végétaux qui croissaient sur les lieux mêmes 
avaient produit les lits de charbon, comme aujourd’hui se pro- 
duit la tourbe ; 3° que les eaux salées avaient recouvert le tout, et 
avaient permis la formation de ces lits de coquilles marines qu’on 
observe au-dessus. Il n’est pas possible de rendre mieux CH 
de l’origine des assises à Paludina lenta d’une part, et de l’autre 
du lit à Ostrea bellovacina. Pour que la pensée de Poiret de- 
vienne identique avec la nôtre, il nous suffira de lui donner un 
développement qui n’est nullement incompatible avec les expres- 
sions dont il s’est servi. Nous dirons que les lacs ou les marais 
dont il parle étaient plutôt de vastes lagunes s'étendant de Paris 
à Reading (Hampshire), à Londres, et à Bruxelles, en partie sur les 
sables marins inférieurs du Soissonnais et du pays de Reims, en 
partie directement sur la craie. 

Au milieu de ces lagunes habitées par des coquilles d’eau sau- 


(4) Journal de physique, t. LI, p. 300, 1800. 
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mâtre, se sont formés, dans des portions plus ou moins étendues, 
de véritables lacs d’eau douce. 

Les fausses glaises dans les environs de Paris formaient les ri= 
vages de ces lagunes ; la rareté des fossiles d’eau saumâtre s’ex- 
plique par le plus grand éloignement de la mer ; l'absence de co- 
quilles d'eau douce, et des lits charbonneux, produits à la manière 
de la tourbe, semblent indiquer qu’à cette époque les eaux douces 
ne pénétraient point dans la lagune de ce côté. Mais nous n’insis- 
terons point davantage sur les détails de cette explication, les 
lignites du Soissonnais faisant partie d’une autre série que celle 
que nous avons eu principalement pour but d'étudier dans ce 
travail. 


Conclusion. 


Les observations qui précèdent établissent les faits suivants : 

4° Les poudingues de Nemours, le conglomérat de Meudon 
et de Bougival, et les argiles calcaires qui le recouvrent, consti- 
tuent une assise indépendante de l'argile plastique. Formée aux 
dépens de la craie et du calcaire pisolitique, elle porte avec elle 
la preuve que cette dénudation a exigé un temps assez considé- 
rable, Ce creusement, opéré très probablement par les eaux de la 
mer, n’a eu lieu qu'après le dépôt des marnes à Physa gigantea, 
ce qui concorde avec ce que nous avons dit ailleurs (1), que ces 
marnes s'étaient déposées dans un lac dont l’existence était une 
conséquence naturelle de l’émersion de la craie et du caleaire pi- 
solitique. C'est surtout à ce phénomène de dénudation que sont 
dues ces irrégularités de la surface de la craie, ces ravinements à 
travers le calcaire , les sables de Rilly et la craie sous-jacente, 
et postérieurement remplis par les dépôts marins les plus anciens 
que nous connaissions dans le terrain tertiaire du bassin de Paris, 
les sables de Bracheux. Déjà à cette époque vivaient à la surface des 
terrains secondaires émergés des mammifères dont les débris se 
trouvent dans le conglomérat, et notamment une espèce (Cory- 
phodon anthracoideum) qui a continué à vivre jusqu’à l’époque des 
lignites. 

2° L’argile plastique proprement dite, qu'il faut éviter de con- 
foudre avec les autres argiles plus ou moins semblables, a été pro- 
duite par un phénomène distinct, postérieur au précédent. S'est- 
elle répandue sur la partie méridionale du bassin avant, pendant 


(1) Bull, 2° sér., t. V, p. 406. 1848. — Jbid., t. VI, p. 728. 
1849. 
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ou après le dépôt des sables de Bracheux, dans le nord? Nous 


Vignorons, mais nous savons d’une manière certaine qu’elle a 
précédé les argiles à Cyrena cuneiformis. 

3° La même incertitude, restreinte toutefois entre les mêmes 
limites, règne au sujet des sables quartzeux qui séparent l'argile 
plastique des fausses glaises. Ces sables pourraient être, en effet, 
ou-bien antérieurs aux sables de Bracheux, ou leur prdisupeuient, 


ou bien encore synchroniques de la partie inférieure des lignites 


du Soissonnais; mais nous croyons avoir démontré qu ils n’ont pas 
pu être formés en même temps que l'argile plastique, et qu'ils 


appartiennent à une époque postérieure, Comme cette dernière 


assise, ils sont recouverts par les fausses glaises qui sont le repré- 
sentant incontestable, sinon de la totalité, au moins d’une partie 
des lignites du Soissonnais. 


M. Paul Michelot présente les observations suivantes : 


Ayant eu l’occasion de causer plusieurs fois avec M. Hébert de 
la position géologique des argiles plastiques, et de lui fournir 
quelques indications à ce sujet, comme il a bien voulu le faire 
connaître, j'ai entendu la communication qu’il vient de lire avec 
un intérêt particulier, et je vais soumettre à la Société de courtes 
observations sur ce point de la géologie parisienne. 

Les dépôts nombreux et d’ SLGRAUES très différentes d’argile 
plastique (c’est-à-dire d'argile diversement colorée, assez pure 


- pour être employée dans la fabrication des poteries, tuiles et car- 


reaux), qui s’observent dans le bassin de Paris, ne peuvent être 
regardés comme synchroniques; il s'en est produit pendant toute 
la durée de la formation des sables inférieurs ou sables du Sois- 
sonnais. 

Certains de ces dépôts reposent immédiatement sur le conglo- 


- mérat à ossements découvert à Meudon par M. Charles d’Orbigny, 


sur le calcaire pisolithique, ou sur la craie : c’est ce qui a généra- 
lement lieu dans le département de l'Oise, d’après les observations 
toujours si exactes de M. Graves. 

D’autres amas sent placés au-dessous des lignites et séparés de 
la craie par une masse de sables, comme aux environs de Laon et 
de Soissons. Lorsque j’ai eu Pavantage de visiter les tranchées du 
. boisde Boulogne, avec M. Hébert et M. Pouillaude, ce dernier, qui 
avait tout récemment étudié en détail la localité, nous a très bien 
fait reconnaître qu’il existait en ce point deux couches distinctes 
d'argile plastique : l’une, rappelant par ses teintes rouges et jau- 
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nitres l'argile de Meudon, repose sur le conglomérat avec rognons 
pisolithiques ; l'autre, séparée de la première par 4 mètres de 


sables jaunâtres quartzeux, a la couleur gris d’ardoise de la couche — 


supérieure de la glaise de Vaugirard et de Gentilly. 

La coupe de Limay, que j'ai relevée à une époque où les li- 
gnites et le calcaire grossier y étaient simultanément exploités, 
avait été précédemment indiquée dans la description du départe- 
ment de Seine-et-Oise par M. de Sénarmont, qui a constaté la 
superposition des lignites à l’argile plastique à Vigny, à Saint- 
Martin-la-Garenne et autres points des cantons de Limay, de 
Magny et de Marines. Le mème savant, dans la description du 
département de Seine-et-Marne, fait connaître les faits semblables 


Î 


je PE ro 


que lui ont fournis les coupes des puits forés de Meaux, Trilbar- 


dou et Poulengis. Mais d’après l’une de ces coupes, on y trouve- 


rait, de même qu'aux environs de Provins, une couche de lignites | 


entre l'argile plastique et la craie; je remarque une indication 
semblable dans une très belle coupe du fossé des fortifications de 
Paris, au bois de Boulogne, dressée par les officiers du génie atta- 
chés à ces travaux, et dont je dois la communication à M, Bardin, 
professeur à l'Ecole polytechnique. Il se pourrait donc qu'il y eût 
dans certains cas des alternances entre les argiles à lignites et les 
argiles plastiques. 

Enfin, on sait qu'à la partie supérieure des sables glauconieux 
du Soissonnais et immédiatement au-dessous du calcaire grossier, 
il se trouve des noyaux d’argile plastique, dont M. d’Archiae a 
signalé la présence fréquente dans le département de I’ Aisne, où 
elle donne lieu à un niveau d’eau. C’est cette argile qui est ex- 
ploitée pour la tuilerie de La Ferté-Milon. H me paraît assez na- 
turel de rapporter à la même position les dépôts exploités à la 
surface des poudingues de Nemours, tels que ceux du Fay et 
autres de cette contrée si bien étudiée par M. de Roys. 

De tous les faits connus aujourd’hui, il résulte donc que, pen- 
dant la durée d’une longue époque géologique, des dépôts plus ou 
moins considérables d'argile plastique se sont formés à plusieurs 
reprises, si même ce genre de dépôts n’a pas toujours continué de 
s’opérer dans des points variables. A quelle subdivision des sables 
du Soissonnais se rapportent les principaux gisements d’argile plas- 
tique et particulièrement le plus vaste de tous, signalé d’abord 
par Alexandre Brongniart, et que M. Hébert a suivi depuis 
Montereau jusqu’à Houdan? Cette question n'est pas encore ré- 
solue, et ne peut l'être que par une étude d’ensemble des couches 
qui sont comprises entre le calcaire pisolithique et le calcaire 
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* grossier, considérées dans toute létendue du bassin de Paris. 
Jai déjà rassemblé, avec le concours de M. Constant Pouillaude, 
- de nombreux documents à cet égard; et j'espère les compléter 
dans le courant de la campagne, de maniére à soumettre à la So- 
_ciété, l'hiver prochain, sur le groupe des sables inférieurs, un 


- travail analogue à celui que j'ai eu l'honneur de lui présenter 
sur le calcaire grossier à la fin de 1853. 


M. d’Archiac, tout en admettant l’exactitude des caractères 
_et de la position qui viennent d’être assignés al’ angie plastique 
de Ja rive gauche de la Seine, pense qu’elle n’en doit pas 
moins être regardée comme une dépendance de l'étage des 
lignites tel qu'il la considéré. Ainsi l'argile plastique d’Urcel 
(Aisne), employée pour confectionner les poteries et les bri- 
ques réfractaires, est sans fossiles, placée au-dessous des bancs 
de lignite exploités, et, à plus forte raison, de toutesles couches 
argileuses et sableuses avec Cyrènes, Cérites, Huitres, etc., qui 
couronnent ceux-ci. En cet endroit elle est séparée de la craie 
blanche par quelques mètres de glauconie inférieure. Les argiles 
plastiques, grises ct rouges, de Sainceny, près de Chauny, em- 
ployées dans les manufactures de faïence de cette localité, oc- 
cupent la même position. Elles reposent sur une assise de ro- 
gnons calcaires enveloppés de sable, à laquelle succède un 
sable blanc dépendant de la glauconie inférieure et recouvrant 
Ja craie du fond de la vallée de l'Oise. 

Cette argile plastique, inférieure aux lignites, forme le 
septième niveau d’eau observé par M. d’Archiac dans le dépar- 
tement de |’Aisne, et la couche mince de glaise impure et sans 
fossile qui existe souvent aussi au contact même de la craie ou à 
la base de la glauconie inférieure forme le huitième (1). C'est 
alors à ce niveau qu’appartiendrait l’argile plastique de la rive 
gauche de la Seine, s’il était prouvé qu’elle est antérieure aux 
sables du Beauvoisis. D'ailleurs ses caractères minéralogiques, 
qui semblent être le résultat de circonstances purement locales, 
son peu d'épaisseur, sa disposition même dans des dépressions 
du sol sous-jacent et l'absence de débris organiques, ne per- 


(1) Mem. de la Soc. géol. de France, 4"° sér., t. V, p. 290 et 293, 
pl. XXII, fig. 6, et pl. XXIV, 1843. 
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mettent pas de la regarder comme constituant une unité géolo- 
gique indépendante. 

M. Nérée Boubée croit devoir rappeler que l'argile plastique — 
ne Po former une couche continue : une imp bite théo- 
rique s’y oppose; car tout dépôt d'argile est local; il est le 
résultat d’un état de tranquillité assez grande pour que les — 
eaux laissent précipiter leurs éléments les plus fins; cette cir- 
constance de tranquillité a dû se présenter plusieurs fois dans 
la formation du bassin de Paris, et ainsi, comme l’a dit 


M. Michelot, l'argile plastique doit se présenter à différents — 


niveaux. 

M. Boubée croit encore devoir repousser l'opinion de 
M. d’Omalius, qui attribue à des sources la formation des ar- 
giles : un geyser dépose du gypse, de la strontiane, de la silice ; 
mais il ne peut former de l’argile. 


M. Albert Gaudry, secrétaire, donne lecture du mémoire 
suivant de M. Martins : 


Note géologique sur la vallée du Vernet et la distinction des 
ner et des vraies moraines duns les Pyrenees-Orientales, 
par M. Ch. Martins, professeur à la Faculté des sciences de 
Montpellier. 


Après avoir quitté Perpignan et traversé Prades en remontant 
la vallée de la Tèt, le géologue pénètre dans le vallon du Vernet 
par l’étroite gorge de Villefranche. Il admire les couches redres- 
sées de marbre rouge, creusées de nombreuses cavernes qui s'élè- 
vent verticalement des deux côtés du défilé, puis passe le torrent, 
arrive au village de Corneilla et s'arrête au pied d’un escarpement 
formé de blocs de toute grosseur de sable, de cailloux confusé- 
ment melés et entassés les uns sur les autres. Si ce géologue est un 
diluvialiste exclusif (1), il admirera la puissance de ce terrain de 
transport et supputera la force et la profondeur de courants qui 
ont charrié et accumulé ces innombrables fragments. Si c’est un 

glacialiste, il s’extasiera sur la grosseur des hides: la vivacité de 
toate angles et de leurs arétes “a la puissance de cette moraine de 
l’ancien glacier du Canigou. L'un et l’autre se trompent; cet es- 


(4) Collegno, Sur les terrains diluviens des Pyrénées (Annales des 
sciences géologiques, 1843, p. 27 du tirage à part). 
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_Carpement est formé de matériaux désagrégés, mais non transpor= 


tés; ce n’est ni une alluvion ni une moraine, comme il semble au 
premier aspect. C’est une roche décomposée sur place ; mais, pour 
s’en convaincre, il faut étudier avec quelque attention la sueces- 
sion des terrains qui forment le fond et les contre-forts de la val- 
lée dont nous parlons. 

Du haut du Canigou, massif granitique qui s'élève à 2785 mètres 
au-dessus de la mer, on découvre vers le N. un demi-cercle de 
petites vallées, partant toutes du pied de la montagne et diver- 
geant vers la plaine. La vallée du Vernet est de ce nombre; sa 
longueur totale est de 8 kilomètres, de Villefranche à Casteil, vil- 
lage situé au-dessous de l’ancienne abbaye de Saint-Martin-du- 
Canigou. Cette vallée n’est pas simple : elle se divise, du côté de 
Vest, en trois branches de longueur inégale. La première, et la 
principale, est la vallée de Filhol, qui débouche dans celle du Ver- 
net, au niveau du village de Corneilla. Sa longueur totale est de 
5 kilomètres 1/2 depuis Corneilla jusqu’au contre-fort du Cani- 
gou. A l’est du village du Vernet, la vallée s’élargit considérable- 
ment, et offre encore dans l'est deux gorges ou vallons de quelques 
kilomètres de longueur qui aboutissent tous deux au pied même 
du Canigou : l’une est la gorge Saint-Jean, l’autre celle de Saint- 
Vincent. 

A l’ouest, la vallée du Vernet ne présente pas de ramifications ; 
elle est longée dans toute son étendue par celle de Sahorre ou de 
Feuillat, qui descend de la montagne de Roja. 

En résumé, la vallée du Vernet présente à l’est trois embran- 
chements aboutissant au Canigou; elle n’en offre aucun à l’ouest. 

Ces indications topographiques étaient nécessaires pour faire 
bien comprendre les détails géologiques dans lesquels je vais 
entrer. 


Constitution géologique de la vallée du Vernet. Fausses moraines. 
Y 


Le granite gris du Canigou forme les contre-forts de l'extrémité 
supérieure de la vallée principale et de ses trois ramifications ; 
c'est la base sur laquelle viennent s'appuyer toutes les autres for- 
mations. À ce granite s’adossent des schistes argileux, plus ou 
moins micacés, des calcaires cristallins, des dolomies, en un mot, 
des roches métamorphiques, passant de l’une à l’autre par mille 


transitions. Puis vient une large bande de calcaires et de schistes 
ferrugineux, qui comprend le mamelon sur lequel est bâti le vil- 


lage du Vernet. Cette bande s'étend en formant un demi-cercle 


~ 
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dans les vallées voisines de Sahorre et de Filhol, où le minerai 
devient très riche. On le met en œuvre dans les forges catalanes de 


Sahorre, de Ria et de Gincla, dans l'Aude (14). C’est dans les | 2 


schistes micacés, à la limite de ce calcaire ferrugineux, que sur- 
gissent les nombreuses eaux chaudes sulfureuses qui ont amené la 


création du bel établissement thermal du Vernet. Après les roches 4 


ferrugineuses, les schistes recommencent ; mais ils ont changé de 
pature, ne contiennent plus de minerai et forment deux longues 
collines de 100 à 150 mètres d’élévation. L’une de ces collines, 
située à l’ouest, se rattache, par l'intermédiaire des roches ferrugi- 
neuses , à la montagne de Péne, qui domine l’établissement ther- 
mal; elle sépare la vallée du Vernet de celle de Feuillat et se ter- 
mine à la montagne de marbre rouge des gorges de Villefranche. 
L'autre forme une espèce d’éperon, qui, partant du côté opposé de 
la vallée et des bases mêmes du Canigon, s'étend en s’abaissant 
entre les deux vallées du Vernet et de Filhol et vient aboutirau 
village de Corneilla. C’est l'extrémité de cette colline dont le voya: 
geur aperçoit l’escarpement et qui simule d’une manière si pro- 
digieuse une ancienne moraine. M. de Collegno a considéré ces 
deux collines comme composées de terrain meuble, faisant partie 
du terrain diluvien, et les rattache aux éboulements du Canigou. 
Cependant un examen attentif de l’escarpement près de la route 
suflirait seul à éveiller des doutes dans l'esprit du géologue attentif. 
En effet, tout terrain de transport se compose habituellement 
de fragments de roches de nature différente, entraînés par la glace 
ou par les eaux; or, dans l’escarpement dont nous parlons, tous 
les fragments sont de même nature ; c’est une roche schisteuse 
brune, à feuillets très minces, contenant du mica, et mouchetée 
de grands cristaux de feldspath, dont la longueur est souvent 3 à 
h centimètres. Si, de plus, on traverse la colline en suivant le 
chemin du Vernet à Filhol, ou mieux, si l’on suit la crête tout 
entière, depuis les bases du Canigou jusqu’à l’escarpement voisin 
du village de Corneilla, alors on comprend très bien le mode de 
génération de cette fausse moraine. On voit d’abord les schistes en 
couches redressées s’élevant au-dessus de la crête ou venant affleu- 
rer sur les deux pentes. Mais plus on s'éloigne du Canigou, plus 
la roche devient feldspathique et désagrégeable ; dans plusieurs 
points, le feldspath est même tellement prédominant, qu’il forme 


(1) Voyez sur ce sujet, Dufrénoy, Mémoire sur la position géolo- 
gique des principales mines de fer de la partie orientale des 
Pyrénées (Annales des mines, 1834). : 
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- en se décomposant dans les ravins de grandes taches d’argile gri- 

sâtre bientôt les têtes des couches se décomposent en blocs a 
forme de parallélipipède. Plus loin, la roche solide est ensevelie 
sous les fragments de roche et le sable résultant de sa propre dé- 
composition, de telle sorte, que toute la partie de la colline acces- 
sible à la vue n’est plus qu'un entassement confus de fragments 
de toute grosseur et de formes variées. Les gros blocs sont souvent 
à arêtes vives et à angles aigus, parce que le schiste a naturelle- 
ment une tendance à se séparer en polyèdres à six faces; c’est ce 
qu'on reconnait très bien dans les nombreux ravins creusés par 
les eaux pluviales surtout dans les éboulements qui ont lieu 
chaque printemps à la suite des gelées et des dégels de l'hiver; 
sur ces points, on reconnait souvent la structure “Here de la 
montagne, à moins qu'elle ne soit dérobée à l'observateur par le 
sable, les fragments ou l'argile résultant de la décomposition du 
feldspath. 

Un rocher saillant, appelé Camarolas, et situé au-dessus du vil- 
lage de Corneilla, a résisté aux agents atmosphériques et témoigne 
par sa présence de la structure schisteuse de cette partie de l’es- 
carpement morainiforme auquel il appartient. 

La colline opposée, qui sépare la vallée du Vernet de celle ae 
Feuillat, est d’une apparence encore plus insidieuse : parallèle à 
Vaxe de la vallée, terminée par une crète aiguë, parsemée de blocs 
anguleux gigantesques, elle ne montre nulle part la tranche des 
couches qui forment son squelette intérieur. La décomposition de 
la roche est telle, que la masse principale de la montagne est for- 
mée de sable. Des noyaux plus durs, qui ont résisté à l’action des 
agents atmosphériques, simulent des blocs erratiques ; c’est seule- 
ment en amont de la vallée, au contact du calcaire ferrugineux, 
que les schistes moins altérables ont résisté à l’action combinée de 
Vair et de l’eau. Toutefois ils montrent, comme leurs congénères 
_de l’autre côté de la vallée, de profondes traces de décomposition 
très propres à expliquer l’état du reste de la colline, Une dernière 
preuve, enfin, que les matériaux de cette éminence et de celle du 
côté opposé n’ont point été transportés, c’est que ces schistes tal- 
-queux bruns, à grands cristaux de feldspath, n’existent point dans 
tout le massif du Canigou, d’où ils auraient pourtant dû provenir 
s'ils n’étaient pas le résultat de la décomposition d’une roche en 
place. M. Junquet, médecin au Vernet, et excellent observateur, 
qui a parcouru le Canigou dans tous les sens, n°y a jamais observé 
cette roche, 

Si nous continuons d'étudier la coupe longitudinale de la vallée 
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du Vernet, nous trouvons un petit massif formé d’un poudingue 

de galets quartzeux réunis par un ciment dont la nature est ana= 

logue à celle des schistes argileux qui lui succèdent. Ces galets 

plats, ovoides, engagés dans cette pâte, sont redressés sous tous les 
angles, de façon à ce que souvent leur grand axe devient presque 
-vertical. Ils rappellent d’une manière frappante les poudingues de 

Valorsine, en Savoie. Ce sont les galets qui couvraient le rivage 
de la mer dans laquelle se sont déposées les masses énormes de 

calcaire dont ils ne sont séparés que par une mince bande de 

schistes argileux. Un ruisseau a creusé son lit entre ces schistes et 
le beau marbre rouge à couches redressées, dont la rupture a ou- 

vert la vallée du Vernet et qui forment le puissant massif de la 


montagne au pied de laquelle la forteresse de Villefranche est 
assise. 


Terrains glaciaires de la vallée du Vernet. 


On se tromperait si l’on croyait que les grands torrents diluviens 
et les glaciers qui leur ont succédé dans la période des temps n'ont. 
laissé aucune trace dans la vallée du Vernet. Ces traces existent, 
quoique moins complètes que dans beaucoup d'autres localités des 
Alpes et des Pyrénées. Le fond de la vallée est formé d’un dilu- 
vium de cailloux et de blocs roulés s’élevant à plusieurs mètres 
au-dessus du niveau du torrent actuel ; mais au-dessus de ce dilu- 
vium, ou trouve, comme dans les Alpes, des blocs anguleux qui 
ont été transportés par la glace. Le petit vallon de Saint-Vincent, 
ramilication de la vailée du Vernet, aboutit à une gorge profonde 
du Canigou, qui s'ouvre dans un cirque dominé par le sommet 
même de la montagne. C’est par cette gorge que descendait le plus 
puissant des trois affluents qui formaieut le glacier de la vallée du 
Vernet. Aussi a-t-il laissé sur le sol, après sa fusion, une puissante 
moraine médiane, dont les matériaux accumulés forment un pe- 
tit plateau longitudinal qui s'élève à 10 ou 15 mètres au-dessus 
des eaux du torrent. Les biocs offrent tous les caractères de ceux 
qui ont été transportés par la glace comparés à ceux que les eaux 
ont roulés. Je me contenterai d’un petit nombre d'exemples. Vers 
le haut de la gorge, une cabane est adossée à un bloc de granite 
gris, en forme de parallélipipède, à angles aigus et à arêtes vives, 
ila 8 metres de long, 4 mètres de haut et 5 mètres de large. 
Deux autres blocs voisins ont des dimensions qui ne sont pas moin- 
dres. On ne saurait supposer un éboulement de la colline qui do- 
mine ces blocs, car elle se compose de schistes micacés et de cal- 
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_ eaires cristallins. C’est par cette gorge de Saint-Vincent que des- 
cendait le glacier principal; les affluents venaient de la vallée de 
Casteil, prolongement c'e celle du Vernet, de la petite gorge de 
Saint-Jean et de Ja vallée de Filhol; partout ces affluents ont laissé 
des blocs énormes de granite du Canigou et des amas de sable et 
de fragments anguleux reposant au-dessus du diluvium de cail- 
loux roulés qui forme le fond de la vallée. 

C’est surtout en aval du village du Vernet que ces moraines réu- 
nies en une seule ont laissé une telle accumulation de blocs, que 
le sol, impropre à toute culture, est couvert de châtaigniers, ces 
arbres caractéristiques des moraines siliceuses. Là, sur un espace 
de 2 kilomètres carrés environ, les blocs anguleux, de toute gros- 

_seur, sont empilés les uns sur les autres, et l'on peut, en les com- 
| parant à ceux que le torrent a roulés, se convaincre des différences 
qui existent entre un bloc roulé par les eaux et celui qui a été 
transporté sans frottement par un glacier, Un petit nombre de ces 
blocs se retrouve dans la gorge qui aboutit à la forteresse de Ville: 
franche ; mais, en aval de ce bourg, dans la vallée de Prades, on 
en observe encore un amas reposant sur le marbre rouge ou sur le 
diluvium. 

S'il pouvait rester quelques doutes quant à l'origine glaciaire 
de ces blocs, ils seraient levés, je crois, par l’examen de quelques 
autres blocs erratiques épars dans la vallée. Ce sont des blocs de 
quartz blanc, visibles de fort loin et originaires de deux filons du 
Canigou : l’un est situé près des arêtes qui s'élèvent au-dessus de 
la gorge de Saint-Jean ; l’autre se trouve à plus de 2000 mètres 
au-dessus de la mer, à la partie inférieure du cirque que domine 
le sommet du Canigou, et qui s'ouvre dans la gorge de Saint-Vin- 
cent. En catalan, ce lieu se nomme /as Cunquas. L'ancien glacier 
du Vernet a semé ces blocs remarquables sur plusieurs points, D’a- 
bord sur la colline schisteuse qui sépare le vallon de Saint- Vin- 
cent de la vallée de Filhol, une vingtaine se voient de loin, repo- 
sant sur l’aréte de la colline, à environ 150 mètres au-dessus du 
fond correspondant du vallon ; plusieurs se trouvent dans les vignes 
du penchant occidental de cette éminence; l’un d’eux n’a pas 
moins de 5 mètres de long sur 3 et 4 en largeur et en hauteur. 
D'autres blocs ont été jetés sur le versant oriental de la colline du 
côté de Filhol, et quelques-uns se retrouvent de l’autre côté de 
cette vallée, du côté des mines, dans le voisinage d’une chapelle 
ruinée, dédiée à Saint-Pierre, qui s'élève sur un lambeau de mo- 
raine granitique. Quelques autres gisent au fond des vallons de 
Saint-Jean et de Saint-Vincent. Enfin, plusieurs de ces blocs ca- 
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ractéristiques se voient sur les collines à Vest de Prades. L'un 
d'eux, placé à 500 mètres en amont de la ville et à gauche de la 
route, est suspendu sur le plan incliné d’un monticule schisteux, 
dans une position où un courant l'aurait infailliblement entrainé, — 
Il a aussi 5 mètres de long, trois et quatre dans ses autres dimen- — 
sions. Le temps m'a manqué pour étudier avec soin les terrains — 
glaciaires des environs de Prades, mais la présence de ces blocs de 
quartz blanc est un indice que le glacier du Ganigou s’étendait 
jusqu’à 15 kilomètres environ de son lieu d’origine. Au delà de 
Prades, on ne trouve plus que le diluvium pyrénéen, dont les” 
puissants dépôts sont si visibles en aval du village de Vinça. , 
L'absence de cailloux rayés dans les moraines de Saint-Vincent 
et du Vernet n’a rien qui doive étonner, puisqu'elles se compo- 
sent uniquement de roches siliceuses très dures. Les cailloux rayés, 
comme on le sait, sont toujours des calcaires ou des schistes, et les 
raies sont bien visibles dans le cas où des fragments calcaires sont 
rayés par du sable siliceux. Les cailloux de la moraine du glacier 
actuel de Grindelwald en sont un exemple. Je n’ai pas été plus 
heureux dans la recherche de roches en place, polies et striées, soit 
dans mon ascension au Canigou, soit en étudiant les roches calcaires 


de la gorge de Villefranche, qui auraient pu conserver les traces 
de l'usure du glacier. 


Moraines terminales de Mont-Louis. 


Quand on monte dans la partie supérieure de la vallée de la 
Tét de Villefranche à Mont-Louis, on ne trouve nulle part de 
traces incontestables de l’existence d’anciens glaciers; les lam- 
beaux de moraine gue la route a mis à découvert peuvent passer 
tout aussi bien pour du diluvium ; mais parvenu au sommet du 
col, à 1690 mètres au-dessus de la mer, là où Vauban a construit 
Mont-Louis, la forteresse la plus élevée de France, on retrouve 
les traces les plus incontestables de l’ancienne extension des 
glaciers. 

A l’ouest de la citadelle, s'étendent trois rangées de collines qui 
s’abaissent successivement en échelons. Le premier rang, qui est 
aussi le plus élevé et le plus considérable des trois, borde un pla- 
teau boisé, compris entre la citadelle, le village de Llagone et la 
chapelle, si renommée dans toute la Cerdagne, de Notre-Dame de 
Fontromeu. Ce plateau s'étend sans interruption, sur une longueur 
de 15 kilomètres environ, jusqu'au groupe imposant des monta- 
gnes du Carlit où le ‘Fêt et l'Aude prennent leur source, et dont 
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de sommet le plus élevé, le pic de Carlit, s'élève à 2920 mètres 
au-dessus de la mer. C'est dans ce groupe qu’il faut chercher 
Vorigine de l’ancien glacier dont nous allons décrire la moraine 
terminale. Les travaux que le génie militaire a fait exécuter au- 
tour de Mont-Louis et la coupure de la Tét qui la traverse dévoi- 
lent très bien sa structure. La moraine principale s’éléve de 20 à 
30 mètres au-dessus du plateau : elle s'étend en formant un arc de 
cercle dont la concavité est tournée vers le Carlit, sur une lon- 
gueur de 3 kilomètres environ. Sa crête est ondulée et surmontée 
de blocs erratiques gigantesques; beaucoup d’autres, provenant 
de la moraine médiane superficielle, sont semés sur le plateau der- 
rière la moraine terminale, Les deux rangées de moraines qui lui 
sont circonscrites sont moins évidentes, parce qu’elles sont éche- 
lonnées sur la pente qui porte la citadelle de Mont-Louis et se 
termine au village de Cabanas ; mais on reconnait très bien leur 
existence, et l’on peut s’assurer que les derniers blocs erratiques 
n’ont pas dépassé la ligne de niveau sur laquelle se trouvent les 
premiers bastions de la citadelle, Ces blocs sont de deux sortes : 
les plus communs, d’un granite blanc avec mica noir, les autres 
d’un leptynite noir passant au granite; enfin, la moraine se com- 
pose de cailloux de schiste vert, évidemment frottés, usés et rayés. 
La présence de ces trois espèces de roches dans la moraine nous 
démontre son origine erratique. L'examen de la constitution du 
plateau confirme cette conclusion. En effet, la moraine repose sur 
un granite gris très décomposable qui fait saillie au-dessus du sol 
sur la pente du plateau et tout autour du village de Cabanas. Ce 
granite contraste singulièrement, par son aspect ‘terreux et sa fria- 
bilité, avec le granite blanc dur et inattaquable par les agents 
atmosphériques, qui constitue les blocs erratiques de la moraine. 
On ne saurait donc considérer cette accumulation de fragments 
comme un résultat de la décomposition spontanée d’une roche en 
place semblable a celle des collines morainiformes du Vernet. 


Fausse moraine des Escaldas. 


Tous les auteurs ont parlé des granites qui se décomposent en 
blocs : on a cité ceux du Morvan, des environs de Clermont et du 
Cornwall en Angleterre. Je doute néanmoins que dans ces pays on 
ait observé des décompositions en blocs aussi étonnantes que 
celles qu’on remarque non loin de Mont-Louis même, dans la 
petite vallée française des Escaldas, qui s'ouvre dans la Cerdagne 
espagnole, non loin de Puycerda. Ici encore la ressemblance avec 

Soe. géol., 2° série, tome XI. aa 
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une vraie moraine est telle que je crois devoir insister sur les ca- 
ractères distinctifs de deux effets fort analogues, résultant de 
causes complétement différentes. Car, s’il est important pour 
l’histoire de l’époque géologique qui a précédé celle dans laquelle 
nous vivons de signaler partout les traces des anciens glaciers, il - 
serait on ne peut plus facheux de confondre avec des moraines où 5 
du diluvium des décompositions de roches qui simulent les ter- 
rains de transport. 

La petite vallée des Escaldas est entièrement granitique ; der- 
rière l'établissement, s’élève une colline transversale qui semble 
barrer la vallée ; elle se compose de blocs séparés, de toute gran- 
deur et des formes les plus variées : quelquefois on voit quatre ou 
eing blocs empilés les uns sur les autres de la manière la plus bi- 
zarre. Le granite qui les compose est dur et compacte. Sa surface 
ne présente pas de traces apparentes de décomposition, et je ne 
doute pas qu’au premier moment tout géologue ne se croie en 
présence d’une magnifique moraine. Une étude plus attentive 
ébranle d’abord, puis détruit cette illusion. 1° Cette prétendue mo- 
raine est concave en aval, convexe en amont, forme précisément 
inverse de celle des vraies moraines; 2° elle se compose unique- 
ment de gros blocs, et l’on ne voit nulle part de menus frag- 
ments; 3° en y regardant de près, on s’apercoit qu'au contact du 
sol le granite présente des traces de décomposition; 4° les bloes 
sont disposés par groupes qui sont évidemment le résultat de la 
division d’un même rocher granitique. Enfin, le sol sur lequel ils 
reposent est un granite identique avec celui qui compose les blocs, 
et, si l’on monté sur cette prétendue moraine, on voit toutes les 
montagnes environnantes couvertes également de blocs, de la 
base au sommet. Rien ne rappelle ces traînées situées sur le con- 
tre- fort des vallées, à une certaine hauteur, sur une même ligne de 
niveau coincidant avec la surface de l’ancien glacier qui les a 
disposées. 


Roches moutonnées et moraines de la vallée de Carol. 


En visitant la vallée granitique de Carol le géologue peut com- 
parer immédiatement les véritables moraines avec les fausses. Le 
village de la Tour de Carol est placé au point où la vallée s'ouvre ; 
sur le plateau de la Cerdagne espagnole, vis-à-vis de Puycerda. 
En amont du village, la vallée est barrée par une moraine demi- 
circulaire dont la convexité est tournée en aval: c’est un monti- 
cule d’une hauteur de 4 à 5 mètres, ayant la forme d’un prisme 
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triangulaire formé de sable, de fragments irréguliers, et surmonté 

de blocs anguleux. En amont, le granite indécomposable de cette 
vallée a conservé partout les traces du frottement de la glace. 
Toutes les roches sont polies, usées, arrondies, striées. Les stries 
sont parallèles à l’axe de la vallée, les roches moutonnées sont 
_ surtout usées en amont, tandis qu’en aval elles présentent souvent 
des escarpements qui ont échappé à l’action nivelante des gla- 
ciers. Ces apparences sont surtout visibles sur les nombreux mon- 
ticules qui surgissent du fond de la vallée. On les poursuit jusqu’au 
fond de la vallée, au pied du col de Puymaurin, qui mène aux 
eaux d’Ax, dans le département de l’Ariége. Les célèbres roches 
moutonnées de la Handeck, en Suisse, si souvent citées, ne sont 
pas mieux caractérisées que celles de la vallée de Carol, et le phé- 
nomène se montre sur une échelle plus grande dans la vallée py- 
rénéenne que dans celle des Alpes. C’est aussi du groupe de Carlit 
que descendait l’ancien glacier de la vallée de Carol, et sa mo- 
raine terminale se trouvait encore à 1300 mètres environ au- 
dessus de la mer. 

Le glacier de Mont-Louis s’arrétant à 1650 mètres, nous retrou- 
yons dans les Pyrénées le même phénomène que dans les Alpes, 
savoir : que les anciens glaciers, comme les glaciers actuels, descen- 
dent plus bas sur le versant sud que sur le versant nord. Dans les 
deux chaînes cette différence tient à la disposition des bassins de ré- 
ception, qui sont plus considérables au midi qu’au nord. De plus 
grandes masses de neiges pouvant s’y accumuler, le glacier qu'ils 
émettent s'étend plus loin et descend plus bas malgré la tempéra- 
ture plus élevée du versant méridional. 


i 


Séance du 15 mat 1854, 
PRÉSIDENCE DE M. D’ARCHIAC. 
M. Albert Gaudry, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 


de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 
Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
Président proclame membres de la Société : 
MM. 


Gustave Jenzscu, docteur en philosophie, lieutenant en 
retraite de l’armée de S. M. le roi de Saxe, Leipziger Strasse, 
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n° 8, à Dresde (Saxe), présenté par MM. Elie de Beaumont 
et Ch. Sainte-Claire Deville ; 

Gaizzarpor, docieur en médecine, attaché à l’armée du 
Grand-Sultan, résidant à Saïda (Syrie), présenté par MM. Elie 
de Beaumont et T. Puel. 


Le Président annonce ensuite deux présentations. 


DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 


La Société reçoit : 


De la part de M. le ministre de la justice, Journal des 
savants, avril 1854. | 

Comptes rendus des séances de l’Académie des sciences , 
1854, Ler sem., t. XXXVIII, nos18 et 19. 

L’ Institut, 185h, nos 1061 et 1062. 

Réforme agricole, par M. Nérée Boubée, 7e année, n° 67, 
mars 4854. 

Annales de la Societé d'agriculture, sciences, arts et belles- 
lettres du département d’Indre-et- Loire, t. XXXII, nos 1 et 2, 
janvier-décembre 1852; t. XXXIII, no 1, janvier-juin 1855. 

Bulletin de la Societé industrielle de Mulhouse, n° 124. 

Bulletin semestriel de la Societé des sciences, belles-lettres 
et arts du département du Var, 24° année, n° 2. 1854. 

The Atheneum, 1854, nes 1384 et 1385. 

Denkschriften, etc. (Mémoires de l’Académie I. et R. fei 
sciences de Vienne, classe des sc. mathématiques et naturelles) , 
VI: vol. | 

Sitzungsberichte, etc. (Comptes rendus des séances de 
l’Acad. I. et R. des sciences de Vienne, cl. des sc. math. et 
nat.) , XI° vol., 1852, 3e et Ae cahiers, octobre et noyembre 
1853. 


Revista minera , n° 95. 


M. Boué enyoic l'annonce de la publication d’un Recueil 
d’itinéraires dans la Turquie d'Europe. Ce recueil renferme 
des détails géographiques, topographiques et statistiques. Il 
est divisé en deux volumes. Le premier, déjà publié, renferme 
dix-sept itinéraires dans la Turquie centrale et orientale ; le 
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second contiendra vingt itinéraires dans l'Albanie, la Bosnie, 
FHéprégovine, la Croatie et la Servie. 


‘Une discussion s’engage au sujet du mode par lequel M. Hé- 
bert a expliqué dans la dernière séance la formation des argiles 
plastiques du bassin de Paris. 


M. le marquis de Roys s’exprime en ces termes : 


J'étais absent dans la dernière séance, M. Hébert a adopté l’opi- 
nion que l’argile plastique avait eu une origine geysérienne, et il 
a nié qu’elle eût été formée par le transport de courants dilu- 
viens ayant déposé d’abord les silex et les sables des poudingues 
arrachés à des distances considérables, puis les molécules hy- 
dratées ou le limon dont ces eaux étaient chargées. Ses motifs 
sont Vabsence dans l'argile plastique du calcaire qui devrait la 
former en entier si elle résultait de la dénudation de la craie 
£t la constance de sa composition. Répondant à la question 
de M. Deville, il a dit que pour lui cette expression argile plas- 
tique, si souvent répétée dans cette discussion, était à la fois une 
désignation stratigr aphique et minéralogique. Elle désignerait, 
en effet, une assise recouvrant les sables et les poudingues dont 
il la croit indépendante, inférieure aux fausses glaises, argiles 
impures où 1l a reconnu la Cyrena cuneiformis, et il ajoute que sa 
composition est d’une constante uniformité, comme l'avait re- 
connu , selon lui, M, Brongniart en 1822. Il revient à opinion 
de ce savant illustre et l’adopte dans son entier. La constance de 
:sa composition chimique l’a porté à adopter cette origine geysé- 
rienne, cax les terrains sédimentaires sont plus variables, et il op- 
pose cette constance, reconnue, dit-il, par Brongniart, à opinion 
de M. Michelot, qui a au contraire signalé des compositions assez 
différentes. 

Je me féliciterai d’abord de voir M. Hébert replacer les argiles 
de Montereau, Lorrez, Nemours, etc., dans la situation géognos- 
tique où je les avais rangées il y a plus de seize ans; mais je deman- 
derai à la Société la permission de lui exposer les raisons qui 
m/’engagent a persister dans mes anciennes opinions. 

Les sables et poudingues n’ont point de fossiles propres. On 

_trouve dans ies silex des fossiles qui peuvent faire reconnaitre à 
quelles assises ils ont été arrachés. J’y ai signalé des Térébratules 
et surtout l’roceramnus concentricus, rencontré à Ferrottes, à Saint- 
Ange, et dans la vallée du Loing, près d’ Épisy. Ces silex n'ont 

donc point appartenu à la craie blanche sur laquelle ils reposent. 
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Dans toutes ces localités on y remarque en très grand nombre des 
silex rouges, si abondants, qu’ils forment quelquefois la totalité 
de la masse, comme M. Elie de Beaumont l'avait observé en 1838 
a Laveau, à l’ouest de Nemours, M. d’Archiac, dont on connaît 
les beaux travaux sur les terrains crétacés qu’il a étudiés avec tant 
de soin et de sagacité, a reconnu que le gisement primitif de ces 
silex était au delà de Blois. Les courants, assez puissants pour arra- 
cher ces silex et les transporter à plus de vingt lieues, ont néces~ 
sairement dénudé le sol végétal de cette époque à une distance 
bien plus considérable, et se sont chargés d’un limon épais qui s’est 
déposé après les sables et les cailloux qu’ils entrainaient, et les a 
recouverts d’une couche argileuse plus ou moins pure. Ce dépôt 
limoneux a du se prolonger au delà du dépôt caillouteux qui 
remplissait seulement les cavités et s’élever sur tous les lambeaux 
des terrains préexistants, épargnés par le cataclysme, de maniére 


à affecter les allures d’une assise indépendante. Les courants dilu- 


viens quaternaires ont reproduit les mêmes effets, et l’on peut les 
chserver dans des proportions plus restreintes à toutes si grandes 
inondations de nos fleuves. 

Les assises crétacées , profondément ravinées par ces courants, 
sont loin d’être toutes calcaires. Comme l’a remarqué M. Miche- 
lot, un grand nombre contient de l'argile dans une proportion 
considérable. Cette argile n’a-t-elle pas du s’épurer en grande 
partie, s’isoler par un mouvement aussi rapide, et laisser un dé- 
pôt souvent parfaitement dégagé de toute matière étrangère ? 

La dénomination d'argile plastique, employée comme désigna- 
tion stratigraphique, est essentiellement vicieuse. La plasticité 
est, il est vrai, un caractère assez général dans cette assise, mais il 
est bien loin de lui être particulier. Dans toutes les grandes divi- 
sions géologiques on trouve des argiles souvent éminemment 
plastiques. Si les sculpteurs trouvent peu d’argiles à modeler aussi 
avantageuses que celle de Vaugirard, il est nécessaire d’ajouter 
que cette qualité se retrouve bien rarement dans toute l’étendue 
de cette assise. Excusable à l’époque où les auteurs de la géologie 
des environs de Paris l'ont d’abord employé, ce nom, dans lequel 
ils comprenaient toutes les assises entre les poudingues de Nemours 
et le calcaire grossier, a été la cause d’un grand nombre d'erreurs. 
Il serait temps de le changer. Je ne me reconnais point une au- 
torité suffisante pour proposer une dénomination nouvelle, mais 
je demanderai à nos illustres maîtres d’en adopter une qui mette 
un terme à une confusion aussi préjudiciable à la science. 

J'ai dit plus haut que la composition de cette assise était loin 
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_. d'offrir la constance supposée par M. Hébert, d’après Al. Bron- 
gniart ; M. Michelot l'avait déjà dit dans ih derniére séance, et 

_ Va répété dans celle-ci ; je viens apporter quelques faits à l'appui 
de cette assertion, dont ie vérification sera facile, et dont ils seront 
par conséquent une preuve irrécusable. 

Et d’abord, il est important de faire observer que Brongniart; 
lui-méme, ne regardait pas sa composition comme constante, 
puisqu'il dit que dans le plus grand nombre de cas elle ne renferme 
-que des traces de chaux et de fer et ne fait aucune effervescence 
avec les acides (3° édition, 1835, p. 41). Evidemment il ne laps 
préciait que par les échantillons choisis, et parmi ceux-là il y en 
avait un petit nombre renfermant, en quantités très appréciables, 
de la chaux, du fer, de la magnésie, et faisant une légère effer- 
vescence, 


L’argile employée pour la faïence blanche et la porcelaine opa- 
que de Montereau doit être absolument incolore après la cuisson, 
- et n’offrir aucune trace de fer. Cette variété, accident très rare de 

cette assise, se paye fort cher. Il y a quelques années, M. Lebeuf 
en obtint une certaine quantité à Ferrottes, dans un champ d’en- 
viron un hectare. L’argile y est superposée aux sables et aux pou- 
dingues généralement meubles, contenant quelques blocs de grès 
ou poudingues agplomérés. L'exploitation a été abandonnée parce 
que cette argile si pure passait latéralement à des argiles blan- 
ches encore, mais rougissant au feu, puis à des argiles panachées 
contenant quelques nodules de fer hydroxydé. On peut suivre 
-Vassise d'argile plastique, sans la quitter un instant, jusqu’au bord 
du Loing, en passant par les tuileries de Laborde, commune de 
Villemaréchal, et de Besanleu, commune de Treuzy. Dans ces 
“exploitations, surtout dans la dernière, l'argile contient du fer et 
dés nodules calcaires, qui occasionnent un assez grand déchet. La 
cuisson les fait passer à l'état de chaux vive se dissolvant par les 
eaux pluviales et produisant des trous dans les tuiles, malgré tout 
le soin qu'on apporte à s’en débarrasser. Le fer n’y est jamais à 
état pyriteux ; il se présente sous la forme de nodules gros quel- 
-quefois comme le poing, plus ordinairement comme une noix, 
- dont la cassure offre un certain éclat métallique, et fréquemment 
des surfaces irisées. La première conserve une teinte assez rouge ; 
ainsi le peroxyde de fer n’est pas très hydraté. Lorsque ces no- 
dules ont été quelque temps à l'air, ils se recouvrent, en absorbant 
Veau atmosphérique, d’une croûte jaune qui va toujours s’épais- 
sissant. Ils sont quelquefois très abondants, comme on peut le voir 
dans les fossés de la route près de Villecerf, et à peu de distance 
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de Villeiner on peut se convaincre par l’immense quantité de 
scories encore très riches en fer dont plusieurs champs sont jonchés, 
qu’ils ont été l’objet d’une de ces anciennes exploitations au moyen 
de forges à bras. 

Ainsi dans cet espace, outre les variations de couleurs dont 
parle Brongniart, il existe des variations de composition très 
remarquables à de faibles distances. L’épaisseur de l’assise n’est 
pas moins variable. Réduite quelquefois à 4 ou 5 décimètres, elle 
atteint autre part jusqu’à 5 ou 6 mètres. La partie inférieure est 
assez fortement sableuse, comme on doit s’y attendre d’après 
l’origine que je lui ai toujours attribuée. Sur certains points, elle 
est sableuse dans toute son épaisseur ; sur d’autres, elle est telle- 
ment pure, qu’il faut y mêler une certaine quantité de sable pour 
pouvoir la pétrir et la façonner. Les lieux où l’on peut réellement 
l’exploiter d'une manière fructueuse sont assez restreints, et mal- 
gré le grand développement de cette assise de Château-Landon 


jusqu’au delà de Montereau, affleurant dans toutes les vallées, 


formant le sol sur une superficie d’au moins 50 kilomètres carrés, 
les terrains où les circonstances sont favorables pour l’exploitation 
sont assez rares pour en tirer une grande valeur, et, parmi ces ex- 
ceptions, les argiles demeurant blanches dans la cuisson par Vab- 
sence du fer sont une exception devenant chaque jour plus rare. 
M. Michelot avait donc complétement raison de contester l’uni- 
formité de composition de cette assise. 

Je n’ai jamais vu de pyrites dans l’assise stratigraphique à la- 
quelle doit se resteindre le nom d'argile plastique. Les ouvriers 
employés aux exploitations de Vaugirard et d’Issy disent n’avoir 
jamais rencontré dans la véritable argile plastique ni pyrites, ni 
cristaux de gypse. Ces deux minéraux sont, au contraire, très 
abondants dans les fausses glaises. C’est par une confusion natu- 
relle, à l’époque où il écrivait, que Brongniart cite (p. 42) les 
grains pyriteux et les cristaux de sélénite comme des défauts of- 
ferts quelquefois par l’argile plastique. Mais il reconnaît (p. 43 et 
suivantes) que c’est aux fausses glaises, et dans cette dénomination 
il confond les argiles à Cyrena cuneiformis et le véritable terrain 
a lignite, qu’appartiennent les corps organisés animaux ou végé- 
taux, les pyrites souvent abondantes, le succin, etc, Ce banc, avait- 
il dit, ne se montre pas toujours, ou partage plusieurs des qua- 
lités du banc inférieur; il existe quelquefois seul, avec une grande 
épaisseur et sur une grande étendue. Cette observation avait sans 
doute échappé à M. Ch. d’Orbigny lorsqwil a donné, en 1837, la 
coupe des terrains de Meudon, Je demande la permission de re- 
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produire ici la partie de cette coupe qu’il embrasse sous la dési- 
gnation d'argile plastique : 


Metres. 


‘At et 12. Calcaire ¢ grossier. 
10. Argile be rouge, grise, etc., exploitée. 2 à 8,00 
9. Marne bianche avec quelques rognons cal- 


caires. ... airs PES à 0,35 
8. Lignite avec grandes Paludines et Anodontes. 0,40 
7. Argile feuilletée avec gypse cristallisé, oe 

FOLCUSINENK se cakes cn See 0,20 


6. Conglomérat avec débris de mammifères , 
reptiles, poissons, coquilles marines et flu- 
Tall Gow OO es ween the ck ei ee eee ee 0,40 
Calcaire pisolithique. 


Si l’on rapproche cette coupe, où l’auteur a sans doute oublié 
de mentionner les pyrites assez abondantes aujourd’hui dans la 
partie inférieure, de la communication qu’il fit le 5 novembre 1838 
(Bull., 1e sér., t. X, p. 11), où il signale la Cyrena cuneiformis dans 
des marnes argileuses noirâtres, inférieures au calcaire grossier, à 


Marly, et surtout la coupe donnée le 7 juin 1841 (Zbid., t. XII, 


p- 313), par M. Le Blanc, du puits foré dans les fossés du château 
de Vincennes, où, au-dessous du calcaire grossier, il signale quatre 
couches argileuses appartenant au terrain a lignite, présentant 
pases ble une. puissance des: "4: 0x, 450.70 
Une d’argile coulante avec pyrites (aces glaises). . _ 7",00 
_ Une de Cay quartzeux gris agglutiné, 6 mètres; une 
See ous menble, OS I0 i SR 7277 8,20 
-Argiles Ad utiree, verdatres, fougettres: ete: , 
il nous paraitra impossible de douter de la réalité de V’opinion 
que j'ai émise dans la séance du 5 septembre 1852 (réunion de 
Metz), et de ne pas reconnaitre que la couche argileuse de Meu- 
don appartient bien positivement à l’assise des fausses glaises, ou, 
si l’on aime mieux, à l'étage des argiles à lignites, pour les trois 
couches supérieures, et à l'étage à Cyrena cuneiformis, pour les 


_ couches 6 et 7. 


L'absence d’affleurement rend assez difficile la vérification stra- 
tigraphique de cette détermination, Cependant, au chateau d’Tssy, 
et sur quelques points au-dessous du fort, nous avons cru recon- 
naître, inférieurement à la glauconie grossière, une assise argi- 
leuse qui doit se lier avec celle de Meudon en aval, et en amont 
sa liaison avec l’assise des fausses glaises m'a semblé plus probable 
qu'avec celle de l'argile plastique placée à un niveau beaucoup 
plus bas. Je conserve d'autant moins de doutes, que je puis m’ap- 
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puyer de l’autorité d’ Alex. Brongniart. Dans le puits de Marly, il 
signale l’argile plastique grise, sans fossiles, au-dessous d’un baie 
puissant d’argile et de sable avec pyrites et coquilles brisées, voi- 
sines des Cyrènes. IL rapporte également aux fausses glaises les 
argiles d'Auteuil et de Dangu (p. 50), malgré leur superposition = 
immédiate à la craie et leur plasticité. Il y revient encore dans 
ses conclusions. | ; 

Fort de cette autorité, proclamée si hautement aussi par 
M. Hébert, je conclurai aussi : 


1° Le nom d'argile plastique est ici une désignation stratigra- 
phique. Il se rapporte à une assise de composition variable, mais 
souvent d’une argile très plastique, quelquefois très pure, sans __ 
fossiles, et dont je persiste à voir l’origine dans le cataclysme qui 
a roulé les cailloux et Les sables des pottdiigeé inférieurs. 


2° La plasticité n’est ni un caractère particulier ni un caractère 
nécessaire de cette argile. 


3° Le conglomérat à ossements de Meudon, si riche en fossiles 
O 
lacustres, et, à plus forte raison, les assises argileuses supérieure: 
? P 5 
malgré leur plasticité, appartiennent aux étages supérieurs à l’as- 
sise stratigraphiquement nommée argile plastique. 


Suivant M. Ch. S.-C. Deville, la chimie, appelée sans doute, 
malgré opinion de M. Boubée, à jeter de grandes lumières sur la 
géologie, pourrait élucider la question des argiles ; car l’étude de 
leur composition intime devra prouver si elles proviennent de 
la désagrégation des roches formant les anciens bassins, ou si 
elles sont le résultat d’actions chimiques. Aucune raison, 
ajoute M. Deville, ne s’oppose à ce que des dépôts d’argiles 
aient été dus à des actions chimiques. 

M. Nérée Boubée répond qu’il n’a jamais nié l'importance de 
la géologie chimique; il a seulement exprimé le désir que la 
géologie restât une science naturelle comme la botanique et la 
zoologie. Dans son étude, les caractères empiriques doivent 
conserver plus de valeur que les caractères purement chimiques. 
Il ajoute qu’il considère les argiles plastiques comme ayant 
été formées par la désagrégation, non seulement des roches de 
la craie, mais encore de toutes les roches dispersées à la sur- 
face du globe; de cette manitre on peut se rendre compte de 
la nature des éléments dont elles sont formées. Se 

M. Delesse dit que dans quelques glaisiéres d’Issy et de 
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Vaugirard, on observe de petits globules trés réguliers, formés 
de fer carbonaté, Ces globules se trouvent à la partie supé= 
rieure de l'argile plastique, et ils ont déjà été signalés par 
_M. Ch. d'Orbigny. M. Delesse a constaté que ces globules font 
effervescence en présence de l’acide acétique et sont attaqués 
en partie : ils contiennent 10 pour 100 d’argile blanche , qui 
se laisse complétement décomposer par acide chlorhydrique. 
- M. Michelot fait observer que les géologues, en attribuant 
: l’origine de l'argile plastique à la désagrégation mécanique des 
roches de craie, ne prétendent point parler seulement de la 
craie blanche de Meudon. Mais le terrain crétacé renferme de la 
craie marneuse , et le calcaire pisolithique présente des cou- 
ches argileuses dont les éléments ont pu contribuer à former 
l'argile pashaque: Il ne peut, ajoute-t-il, admettre, avec 
M. Hébert, @ que ce dépôt soit partout pur et br de calcaire. 
Enfin, quel que soit le respect dont il entoure la mémoire de 
- Brongniart, sur l’autorité duquel s’appuie M. Hébert, il ne 
peut s’empécher de tenir compte des savants travaux accomplis, 
de 1822 à 1854, par les observateurs consciencieux qui ont 
étudié spécialement les principales localités du bassin de Paris. 

M. Hébert ne croit pas mériter le reproche de laisser de côté 
les travaux exécutés sur le bassin de Paris, de 1822 à 1854 ; 
mais un des principaux objets de la note qu'il a présentée a 
été de montrer l’impossibilité absolue d'attribuer l’origine de 
argile plastique à une dénudation des terrains crétacés, 
quelque marneux qu’ils soient. — Ce mode de formation, 
souvent invoqué jusqu'ici, doit être complétement écarté. 

M. Deville demande quel sens exact M. Hébert attache à 
la dénomination : argile plastique du bassin de Paris. 

M. Hébert répond qu'il croit avoir suffisamment défini 
Pargile plastique; il ne pense pas devoir insister sur ce 
point, son travail renfermant tous les renseignements qui 
peuvent être désirés. 

M. Boubée ne voit aucune définition géologique applicable 
à l'argile plastique du bassin de Paris. Il ne peut non plus lui 
trouver aucune définition minéralogique, car l’argile plastique 
est une roche, et toute roche varie de composition pendant une 
même période, suivant son mode de formation, suivant la dis- 
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position des bassins, suivant le voisinage des roches, suivant 
enfin toutes les circonstances physiques. 


M. Renevier croit devoir tirer des discussions bréstdent 
cette conclusion générale que, les caractères de composition et 
de gisement étant souvent insuffisants, le géologue devrait 
appeler autant que possible à son secours la paléontologie. 

M. Hébert demande à M. Dumont s’il accepte le nom de 
geysérien pour les dépôts produits, dans le bassin parisien, par 
une action chimique dont le siége aurait été le plateau central 
de la France. 


M. Dumont répond qu’il appelle uniquement geysériens les 
dépôts formés par les sources. Il ne donnerait point le nom de 


geysériennes aux argiles plastiques déposées sous forme de 
couches. 


M. Hébert retire le nom de dépôt geysérien donné par lui aux 
argiles plastiques du bassin de Paris ; il craindrait de ne point 
entendre cette expression dans le même sens que M. Dumont, 
principal auteur de l’expression dont il avait cru devoir se 
servir, 


M. Albert Gaudry, secrétaire, donne lecture de la note sui- 
vante de M. Séb. Wisse. 


Le Cuica des Andes de l'Equateur , par, M. Séb. Wisse. 
(Extrait d’une lettre à M. Ch. d’Orbigny.)! 


IL y a dans les terrains modernes de transport de l'Équateur 
un phénomène qui, par son étendue et sa fréquente apparition, 
mérite d’être signalé et de prendre rang parmi les éléments con- 
stitutifs de la géologie. C’est le cuica, boule de terre que l’on 
trouve disséminée sur une zone de 70 lieues de longueur, et de 
7 lieues de largeur, dans la haute vallée des Andes. 

Dans la langue des Incas, le ver s'appelle cuica (couica). En 
descendant de la cause à l'effet, les Indiens ont appelé aussi cuica 
le logement sphéroïdal que se fabrique un ver de terre d’une 
espèce gigantesque. Cet animal a de 0,60 à 0,70 de longueur, un 
diamètre moyen de 6 à 7 millimètres ; sa tête, légèrement allon- 
gée, a près de 10 millimètres de diamètre. IL vit à 4 mètre envi- 
ron de profondeur dans les terres argileuses et humides, dans des 
terrains submersibles, et même, à ce qu’il paraît, dans des marais 
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à fond solide, où il se construit une demeure creuse, sorte de 


-géode, sphérique au dedans comme au dehors, et dont le dia- 
-mètre extérieur varie de 6 à 8 centimètres, le diamètre inté- 


rieur, de 4 à 5 centimètres. On le voit ramper sur le sol pen- 
dant la saison des pluies ; il est constamment sous terre pendant la 
sécheresse. Placé au centre de sa boule, il ne s’enroule pas sur lui- 
même, mais il se ramasse en formant des nœuds irréguliers et des 
encheyétrements. Le trou d’entrée, de 1 à2 centimètres de diamètre, 
est placé généralement à la partie supérieure de la boule; presque 
toujours il y a une seconde issue opposée à la première ; quelque- 
fois, mais rarement, une troisième sur le côté ; mais ces deux der- 
nières sont moins grandes et moins soignées que l’orifice supérieur, 
Au fond de la boule, on voit souvent des déjections terreuses, à 
l'aspect ramassé et fusiforme, comme celles que produisent à la 
surface du sol les lombrics ordinaires. Après le départ ou la mort 
de l’animal, son habitation se remplit de terre ou de sable par 
l’action de divers agents, et notamment de l’eau, et elle conserve 
seulement l’empreinte de l’orifice. 

C’est avec intention que j’entre dans ces détails, dont quelques- 
uns me sembleraient puérils, si je ne sentais la nécessité de justi- 
fier mon opinion sur le mode et la cause de formation du cuica. 
Car, je dois le dire, cette opinion a des contradicteurs. Quelques 
personnes, en effet, croient pouvoir rapporter les cuicas à la même 
cause inconnue que celle qui a produit ces concrétions terreuses 
que, sous la forme de globes de 0,15 à 0™,25 de diamètre, on 
voit quelquefois en saillie sur la tranche des roches meubles, dans 
le voisinage des basaltes, comme cela s’ observe fréquemment aux 
bords du rio Guallabamba. D’autres, au contraire, en voyant des 
insectes ailés s’introduire par de petites galeries dans des terres 
sur la tranche verticale desquelles on observe des cuicas, ont pensé 
que ces boules sont la ruche d’un insecte. Pour éloigner toute 
controverse, il m’eût suffi de saisir le ver en flagrant délit dans son 
gite, Cela est plus difficile qu’on ne le croit : le ver a échappé à 
toutes les tentatives de préhension que j'ai faites et auxquelles je 
me suis livré un peu tard. Mais après avoir dit que le cuica est 
toujours plein dans les lieux visités par les insectes, et que ceux-ci 
ne recherchent que des terres sèches, je ne m’arrêterai pas davan- 
tage à combattre l'intervention de ces animaux dans la fabrication 
des boules; et la suite de mon récit fera suflisamment voir que 
leur formation ne peut être raisonnablement attribuée à des in- 
sectes. 

A l’Equateur, la haute vallée des Andes, sur un fond composé 
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de roches primitives et de trachyte, est un immense remblai de 
400 à 800 mètres d’épaisseur, formé des débris des Cordillères 
encaissantes, et constituant des couches alternantes de matières pon- 
ceuses ou trachytiques à l’état pulvérulent, de détritus grossiers de 
roches volcaniques, de blocs erratiques avec cailloux et terre, de 
terre argileuse grossière, de tuf calcaire de peu d'épaisseur; près 


des volcans actifs ou éteints, on trouve plus spécialement des 
nappes de basalte et de trachyte, alternant avec des détritus tra- — 


chytiques ou ponceux, des argiles et des blocs erratiques. Cet en- 
semble est traversé çà et la par des amas de calcaires travertins; 
qui poussent au loin des rognons épars dans les couches de roches 
meubles. (Voyez la carte et les coupes, pl. X.) 

C'est à la partie supérieure de ce puissant dépôt que l’on observe 
le cuica, lequel ne se trouve pas indifféremment dans toutes les 
couches de terre. Soit pour se procurer sa nourriture, soit pour 
construire sa demeure, l'animal ne peut vivre que dans un milieu 
dont la nature est bien déterminee et en quelque sorte invariable. 
On ne voit le cuica que dans une terre jaunatre, appelée, dans le 
pays, cangagua (canga-oua), dont on fait des briques peu réfrac- 
taires, et composée d’argile ferrugineuse et de beaucoup de sable 
feldspathique, avec quelques grains d’amphibole et des paillettes 
de mica. Elle renferme aussi un peu de carbonate de chaux. La 
boule est de méme composition que la couche dans laquelle elle 
est construite, sauf une légere différence qui pourrait provenir du 
choix que ferait l'animal des matériaux propres à fonder son éta- 
blissement. Cette espèce de terre et le cuica sont pour ainsi dire 
inséparables : lorsque l’on a reconnu une couche de cangagua, les 
recherches qu'on y fait ont pour résultat à peu près certain la 
découverte du cuica. Au contact de la cangagua renfermant les 
boules, se trouvent des couches de nature différente, composées 
tantôt de sable et de ponce en petits fragments, tantôt de terre noi- 
râtre contenant de l’humus, des débris filamenteux de végétaux, 
des détritus très ténus de trachyte : dans aucune de ces couches le 
cuica n’a pu s'établir, quoique la dernière retienne aussi facilement 
que la cangagua l'humidité nécessaire à la conservation des vers. 
Après avoir vécu longtemps dans la couche qui leur est propre, 
ces animaux ont été détruits par la superposition de matières qui 
ne convenaient point à leur existence ; et au-dessus de celles-ci 
une nouvelle génération de cuicas a reparu lorsque, par une cause 
quelconque, il s’est surajouté une nouvelle couche de cangagua. 
Dans une mème couche, les cuicas sont tantôt rares, tantôt serrés 
jusqu’au point de se toucher, Il arrive même que les boules se 
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pénètrent, animal ayant construit dans une partie de l’habita- 
_ tion de ses devanciers. 


L’épaisseur des couches à cuicas varie de 1 à 20 mètres; elle 


| peut être plus grande encore. Dans une même localisés") je n’ai pas 


observé plus de deux de ces couches. Mais rien n’autorise à con- 
clure qu’il n’y ait pas de cuicas à une profondeur plus grande que 
celle à laquelle j’ai pu arriver. Ces couches sont séparées par 
une distance qui varie dé 0™,20 à 20 mètres. Je porte cette 


. distance même à 50 mètres, car à Cuesaca on observe les cuicas 


à 50 mètres de profondeur, et, à 4 kilomètres de là, vers Tusa, on 


les trouve au niveau du sol, au-dessus des mêmes couches erra- 


tiques qui, en se prolongeant, vont passer par-dessus les cuicas de 


ama coupe de Cuesaca. Les strates qui renferment les cuicas, de 


même que ceux qui composent le remblai de la grande vallée, 


sont toujours parallèles et concordants, le plus souvent horizon- 
- taux. 


Les eaux de pluie qui à la longue ont emporté ou déchiré Les 


couches supérieures du sol ont mis souvent à découvert les cuicas 


sur une étendue de plusieurs lieues carrées. Leur affleurement 
sur les berges des rivières et des ravins profonds qui découpent 
ce sol volcanique si éminemment affouillable, leur apparition fré- 
quente sur la tranche des falaises formées à la suite de grands ébou- 
lements, sont des faits qui démontrent suflisamment que les cuicas 
constituent des nappes étendues, embrassant toute la largeur de la 


haute vallée des Andes, On les voit depuis l’altitude de 2000 mè- 


tres jusqu’au sommet des collines qui barrent la vallée, et où ils 
atteignent une hauteur de 3200 mètres. Les bords de cette nappe 


se relèvent sur les flancs des deux Cordillères et arrivent égale- 


ment à la hauteur de 3200 mètres, à laquelle disparaissent les 
cuicas par suite de l’absence de la terre propre à leur formation. 
Je m’exposerai peut-être moins à une rétractation en disant que je 
_men ai pas trouvé à plus de 3200 mètres de hauteur. Mais dans 
_ tous les terrains dépourvus aujourd’ hui d’eau stagnante ou d’hu- 
midité permanente, le ver a péri depuis longtemps, la boule est 


toujours remplie de terre, et aucun cuica n’est en voie de formation. 
Il faut ajouter que je n’ai observé le cuica contemporain qu’au 


pied du Pichincha, entre Quito et Cotocollao, sur une superficie 
d’a peu près 2 lieues carrées. Tout porte à croire qu'il s’en forme 
encore dans plusieurs autres localités, 

La formation des couches anciennes de cuicas est contempo- 
raine des dépôts erratiques à gros débris qui constituent à peu 
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près la moitié du remblai de la vallée. On les voit au-dessous, le 
plus souvent au-dessus des bancs de blocs dont les plus gros ont 
généralement 4 mètres cubes. Je les ai même trouvés au milieu 
de bancs de cangagua dans laquelle sont implantés quelques rares 
et gros blocs, notamment sur les flancs du Pichincha, près de 
Cotocollao, a 3100 mètres de hauteur. 

Il semblerait que le cuica a besoin, pour se développer, de la 
présence des phénomènes et des produits volcaniques, ou, si l’on 
veut, des terrains de trachyte. Je l’ai observé de Cebadas à Tusa 
sur une longueur de 2° 1/2 du méridien, dans une étendue sou- 
mise essentiellement à l’action des volcans anciens et modernes. 
Le phénomène des cuicas y acquiert d'autant plus d'importance 
que le lieu considéré est plus rapproché des grandes masses de 
trachyte. Il disparaît entièrement dans le voisinage des roches pri- 
mitives et schisteuses, ou plutôt dans les terrains de transport for- 
més exclusivement des débris de ces roches. Il peut y avoir encore 
des cuicas dans les terrains de grès des environs de Cuenca (long. 
81° 33’ O., lat. 2° 55’ S.) ; mais je ne veux pas l’assurer, car, lors- 
que j’ai visité cette contrée, mon attention ne s’était pas encore 
portée sur ce singulier produit de la géologie, qu’a la vérité j’avais 
bien entrevu, mais que je Pole comme un caprice inexpli- 
cable de la nature. Quant aux versants extérieurs des deux Cordil- 
lères, je n’y ai pas trouvé le cuica, je n’ai pas découvert une seule 
de ces boules depuis la crête des Andes jusqu’au littoral de l’océan 
Pacifique : aussi, quoique les dépôts erratiques y aient acquis une 
grande puissance, puisqu'ils composent à eux seuls des collines de 
2 et 300 mètres de hauteur, les éléments trachytiques n’y domi- 
nent plus, et les couches de cangagua semblent y manquer tota- 
lement. 

La dernière apparition des cuicas au nord de Quito coïncide à 
peu près avec la limite des deux pays de l’Équateur et de la Nou- 
velle-Grenade. En traversant cette dernière contrée sur une lon- 
gueur de 400 lieues pour me rendre de Quito à Carthagène, en 
passant par la vallée du Patia, la Cordillère de Guanacas, et la 
vallée du Magdalena, j'ai cherché le cuica, mais je n’ai pu en 
découvrir la moindre trace. Aussi, malgré la présence de dépôts 
erratiques d’une grande puissance dans la Nouvelle-Grenade, le 
terrain trachytique n'apparaît que par faibles lambeaux sur la 
route que j’ai parcourue, et dans toute cette contrée il n’occupe, 
relativement aux autres terrains, que fort peu d’étendue. 

M. E. Lebas a bien voulu se charger de faire l’analyse de la 
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terre du cuica. Je mets la suite les résultats auxquels est parvenu, 
par un travail consciencieux, cet habile chimiste dont je cite tex- 
_ tuellement les expressions. 
« La boule soumise à l’analyse a 82 millimètres de diamètre à 
l'extérieur et 52 à l’intérieur. Elle pèse 367 gr. ; la terre de rem 
plissage pèse 84 gr. Total : 451 grammes. 


» Terre de remplissage, 


» La terre de remplissage contient 6 pour 100 d’eau hygromé- 
 trique. L'analyse mécanique a donné, pour 100 parties supposées 
sèches, 55 de sable et 45 d’argile. La portion appelée sable se 
compose de débris de trachyte, savoir : de feldspath terreux, de 
feldspath vitreux et de lames d’amphibole. 
» La terre a été traitée par l’eau distillée. 
. » 4° La partie solide nous a donné 0,52 de carbonate de chaux. 
_» 2° La solution aqueuse contient, pour 1 gr. de terre, 0,0026 
de carbonate de chaux, et 0,0003 de sulfate de chaux ; nous 
n’avons pas dosé le surplus des substances dissoutes, 


» Terre composant les parois de la boule. 


» Nous avons, pour l’essai de la terre de la boule, épongé avec 
de l’eau distillée la surface extérieure de cette boule afin de né pas 
la briser; ce procédé nous a, il est vrai, donné un peu plus d’ar- 
gile pour la partie solide, et une proportion plus considérable de 
substances dissoutes pour la partie liquide. La partie solide pesait 
34,132, et la proportion de substances dissoutes, déduction étant 
faite de la matière organique, était de 08",068, ou 2,125 pour 100 
du total 38,200. 

» 4° La partie solide contenait, pour 100, 48 de sable et 52 d’ar- 
gile. L’analyse chimique a donné 5,35 d’oxyde de fer et 0,85 de 
carbonate de chaux; le résidu du traitement par l'acide chlorhy- 
drique bouillant n’était que 56,50, ce qui indique une forte 
proportion de silicates facilement attaquables par les acides, [1 
n’y a pas de chaux parmi les bases enlevées aux silicates, mais 
une assez grande quantité de magnésie. 

» La terre de remplissage est moins calcaire que la terre dont 
se compose la boule, ce qui laisse à supposer que la première terre 

est plus sablonneuse que celle qui compose la moyenne du terrain, 
que la cangagua. 

» 2° Quant aux substances dissoutes par l'eau Goes pee se 
composent comme il suit: 

Soc. géol., 2° série, tome XI. 30 
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Carbonate de chaux. , . . . 35,6 52,3 

Sulfate de chaux. . . . . . 4,1 6,0 
Sous-phosphate de chaux. 5,0 7,4 

Qxyde doifer Pier fe + see 0,7 4,0 

3 Alumine.-:.) war es es 1,5 2,3 
SUNGG) RE FN 14,3 21,0 
Chlorures alcalins, etc. 6,8 10,0 

F 68,0 100,0 


~~ 


~» Le liquide qui suinte à la surface des lombrics du nord de la 
France n’est ni acide, ni alcalin. à 

» On voit que la matière organique, c’est-à-dire l'élément ag= 
glutinant émis par le ver pendant la construction de son nid, 
possède la propriété de dissoudre des substances naturellement in- 
solubles dans l’eau, telles que le carbonate de chaux, le phosphate 
de chaux, l’oxyde de fer, l’alumine, la silice. La présence de ces 
substances nous porte à conclure qu’il existe des matières d'origine 
animale qui, dans l’acte de la nutrition des plantes, servent, à 
titre de dissolvant, de véhicule à ces mêmes substances minérales, 

» La même propriété a été signalée par MM. Verdeil et Risler 
pour la matière végétale des terres fertiles (Comptes rendus de 
l'Académie des sciences, 19 juillet 1852). 

. » Peut-être l’élément agglutinant émis par le ver et la matière 
organique des terres fertiles sont-ils identiques, en ce sens que le 
ver puiserait dans la terre le principe sucré qu’elle contient, et 
qu’il le restituerait ensuite. » 

M. Schimper, conservateur du Musée d'histoire naturelle de 
Strasbourg, naturaliste éminent, à qui j'ai présenté le cuica, pense 
qu'il est le résultat d’un accident dont le ver est la seule cause, Les 
lombrics ne sont pas constructeurs. L'animal sécréterait un liquide 
qui pénétrerait la terre par l’eftet de la capillarité et en agoluti- 
nerait toutes les particules, La limite extérieure de la sphère serait 
précisément la limite de l’action de ce liquide dans son mouve- 
meat de diffusion. 


Séance du 5 juin 185h, 
PRÉSIDENCE DE M, D'ARCHIAC. 


. M. Albert Gaudry, secrétaire, donne lecture du procés-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 
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= Par suite des présentations faites dans la dernière séance, 
le Président proclame membres de la Société : 


MM. 


_ Henri pe Saussure, à Genève (Suisse), présenté par 
MM. Michelin et Bayle; 

De Scaoensrecr, secrétaire de la Société botanique de 
France, rue de Seine, 72, à Paris, présenté par MM. Graves 
et de Brimont. 


Le Président annonce ensuite deux présentations. 


DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 


La Société reçoit : 
De la part de M. le ministre de la justice, Journal des savants, 
mai 1854. 
= De la part de M. Delesse : 
49 Sur la pegmatite de l’Irlande (extr. du Bulletin de la 
Soc. géo!. de France, 2e sér., t. X, p. 568, séance du 20 juin 
_ 4853), in-8, 20 p. 
2° Notice sur les retinites de la Sardaigne (extr. du même 
Bulletin, 2° ser., t. XI, p. 105, séance du 21 novembre 1853), 
in-8, 8 p. 
3° De l’action des alcalis sur les roches (extr. du même 
Bulletin, 2e sér., t. XI, p. 127, séance du 5 décembre 1853), 
in-8, 16 p. 
De la part de M. Charles Des Moulins, Lettre a M. le docteur 
C. Montagne, en réponse a son mémoire intitulé : Coup d'œil 
rapide sur l’état actuel de la question relative à la maladie de 
la vigne (extr. des Actes de la Soc, Linn. de Bordeaux, 
t. XIX, Ae livrais.), in-8, 32 p., 1 pl. Bordeaux, 1854, chez 
Th. Lafargue. 
De la part de M. Christopher Puggaard : 
4° Geologie der insel Méen (Géologie de Pile de Moen), in-8, 
416 p., 9 pl. Leipzig, 1852, chez T.-0. Weigel. 
20 Deux vues géologiques pour servir a la description geo- 
logique du Danemark, grand in-8, 8 p., 2 pl. Copenhague, 
4853, chez C.-A, Reitzel. 


{ 
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De la part de M. J.-W. Salter, On the lowest fossiliferous 


beds of North-Wales (extr. du feport of the British Associa- 


tion for the advancement of science for 1852), in-8, 6 p. 


Comptes rendus des seances de l’Académie des sciences , 


4854, 1er sem., t. XXXVILI, nos 20-22. 


Bulletin de b Societe de géographie, he série, t. Vi, 


nos 39 et 40, mars et avril 1854. 

L'Institut, 1854, nos 1063 à 1065. 

Mémoires de la Société libre d’'émulation du Doubs, 2° sér., 
IIIe vol., pour 1852. 

Bulletin de la Socicté de statistique, des sciences naturelles 
et des arts industriels du département de l’Isere, 2e sér., t. I, 
livr. 3 et A. 

The quarterly journal of the geological Society of London, 
vol. X, part. 2, mai 1854, n° 28 

The Athenœum, 185kh, nos 1386 à 1388. 

Transactions of the Cambridge philosophical Society , 
vol. IX, part. IF. 

Revista minera, 1854, n° 96. 

The Canadian journal, a repertory of industry, science and 
art, and a record of the proceedings of the Canadian Institute, 
in-4. Toronto (upper Canada), august-decemb. 1853, january- 
march 1854. 


M. le Président annonce que le Conseil a choisi Valence 
comme point de réunion pour la session extraordinaire de 1854. 


Plusieurs membres avaient d’abord proposé Grenoble; Gap 


avait également obtenu quelques suffrages; mais on a fait ob- 
server que la Société s’était déjà réunie sur le premier point, 
et quant au second, ila été abandonné, la nature du pays envi- 
ronnant offrant peu de ressources pour une réunion nombreuse 
de voyageurs, et exigeant des excursions trop pénibles. 


La Société confirme par son vote le choix du Conseil. 


M. Boubée croit devoir rappeler qu’un petit nombre des 


membres de la Société se rend chaque année aux sessions ex- 


traordinaires. C’est là un fait regrettable. Pour y obvier, il fait 
plusieurs propositions qui, conformément au règlement, sont 
renyoyées au Conseil. 
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M. le baron de Brimont présente l'extrait suivant d’une lettre 
qui lui a été adressée par M. de Zigno : 


Padoue, 24 mai 1854. 
Monsieur, 


Je viens vous prier de vouloir bien communiquer à la Société 

» géologique quelques rectifications que je dois faire subir à ma note 

du 7 février 1853, intitulée : Sur un nouveau gisement de poissons 
Jossiles (Bulletin de la Soc, géol., 2° sér., t. X, p. 267). 

Je dois rétracter entièrement l’opinion que j'avais émise l’année 
précédente, d'accord avec quelques autres naturalistes, à savoir, 
que les poissons trouvés dans la nouvelle localité appelée Chiavou 
puissent être rapportés à l’époque de ceux de Bolca. 

_ La détermination du Lates gracilis avait été faite sur un échan- 
tillon assez mauvais, qui doit être rapporté à une espèce qui pa- 
raît nouvelle. 

Ayant fait exploiter en grand cette localité, j’ai pu réunir un 
nombre suffisant d'individus en assez bon état, dont aucun ne peut 
être rapproché des espèces de Bolca. 

J'ai aussi constaté sur les lieux que les couches à poissons sont 
les mêmes que celles qui contiennent les plantes miocènes, et 
qu’elles appartiennent à une prolongation de couches à poissons 
et à plantes miocènes de la colline de Salcedo, qui se trouve à peu 

de distance. 

M. Massalongo et moi, nous avons, chacun séparément, envoyé 
des collections de ces poissons à M. Heckel, de Vienne, qui est 

.venu confirmer mes prévisions par une note lue à l’Académie des 
sciences de Vienne, dans laquelle il établit que ce dépôt est plus 
récent que celui de Bolca. 

Voici les espèces qu’il a déterminées et décrites : 


. 4. Galeodes priscus, Heckel. 9. Albula brevis, Heck. 
2. Eugraulis brevipinnis, Heck. |10. Coranx rigidicaudus, Heck. 
8. — longipinnis, Heck. 44. — ovalis, Heck. 
4. Nuletta gracillima, Heck. 42. Gerres Massalongii, Weck. 
5. Alausa latissima, Heck. 13. Smerdis analis, Heck. 
6. Clupea breviceps, Heck. 44. — aduncus, Heck. 
7. Albula de Zignii, Heck. A5. — minutus, Agassiz, 
8. — /ata, Heck. 


Les genres Eugraulis, Clupea, Smerdis, sont les seuls qu’on 
trouve aussi à Bolca, mais représentés par d’autres espèces. 
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Presque toutes les espèces trouvées jusqu'ici au Chiavou sont 
nouvelles. La seule connue est le Smerdis minutus, Agassiz, qui 
se trouve aussi à Aix en Provence et à Unter-Kirchberg. 

Les localités de Salcedo et de Chiavdu sont d’ailleurs assez éloi- 
gnées de la zone nummulitique à laquelle appartiennent les cou- 
ches de Bolca et de Monte-Postale, et les couches qui composent 


le terrain où j'ai trouvé ce nouveau gisement de poissons et de 


plantes fossiles ne renferment aucun des fossiles qui caractérisent 
les terrains tertiaires inférieurs de Bolca et des autres localités du 
Véronais et du Vicentin. 


M. Albert Gaudry, secrétaire, fait passer sous les yeux de 
la Société un échantillon de Scalpellum trouvé à Meudon par 
M. Tombeck. Il lit à ce sujet la note suivante de M. Hébert : 


Note sur une nouvelle espèce de cirrhipède fossile (Sealpellum 
Darwini, Heb.), par M. Hébert. 


M. Tombeck, professeur au Lycée Bonaparte, a recueilli dans 
la craie blanche de Meudon un cirrhipède, qui est le plus complet 
que l’on connaisse à l’état fossile, et qui offre toutes ses valves 


dans leur véritable position relative. Ce cirrhipède appartient au — 


genre Scalpellum (Leach). 

Il présente une carène, une sons-carène, six pièces latérales de 
chaque côté, et une petite pièce allongée à la base du verticille 
inférieur, dont je n’ai trouvé l’analogue dans aucune des espèces 
fossiles décrites dans l'excellente monographie de M. Darwin (1). 
I n’y a ni rostre, ni sous-rostre. — D’après la disposition des pièces, 
il est probable que cette espèce n’avait pas de sous-rostre. Elle 
aurait donc eu 16 valves au moins. 

Elle se distingue immédiatement de toutes les espèces connues 
par sa carène dont le toit (tectum) est presque plat, couvert de 
stries d’accroissement disposées en biseau et dont la pointe aboutit, 
à la partie médiane, à une petite côte légèrement saillante. 

Je donne à cette espèce le nom de Scalpellum Darwini. — Elle 
est représentée ici avec l'indication des différentes pièces désignées 
par les noms que M. Darwin a adoptés et qu’il m’est impossible 
de traduire. 


ee -—-—— 
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(1) À monograph of fossil Lepapidæ (Mémoires de la Société 
paléontographique de Londres, 1854). 
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Scalpellum Darwini (Héb. ). 


Fig. 2. 


Fig. 3. Re 
Fig. 1. — Echantillon de la collection de M, Tombeck, grossi une fois et demie. 
Fig. 2. — id. , vudn côté de la carène. 


Fig. 3. — Goupe de la caréne perpendiculairement à la longueur, 


A, TECTUM. 4, UPPER-LATUS. 
4. GARINA, 4 B. PARIETES. 5. GARINAL-LATUS. 

C. INTRAPARIETES. 6. SUBCARINA. 
2. TERGUM. 7. INFRA-MEDIAN-LATUS. 
3. SCUTUM. | 8. ROSTRAL-LATUS. 


M. Albert Gaudry lit la note suivante de M. Durocher : 


Observations de M. J. Durocher, en réponse aux remarques 
de M. Ch. S.-C. Deville et de M. Delesse, au sujet de sa note 


sur les eaux sulfureuses pyrénéennes. 


Quoique les remarques présentées par M. Ch. S.-C. Deville et 
par M. Delesse , au sujet de ma note concernant les eaux sulfu- 
reuses pyrénéennes, ne soient venues que tardivement à ma con- 
naissance, vu la publication récente du numéro du Bulletin qui 
les renferme (2° sér., t. X, p. 426, séance du 16 mai 1853), je 
crois devoir y répondre et montrer que les remarques de nos deux 
savants confrères n’infirment point les considérations que j’ai ex- 
posées. 

M. Ch. S.-C. Deville fait observer que les eaux sulfureuses 
peuvent provenir de l’action de l'hydrogène sulfuré sur les roches 
feldspathiques ; mais il a soin d’ajouter que dans ces eaux la pré= 
dominance de la soude sur la potasse n’est pas en rapport avec 
l'abondance, dans les granites voisins, de UVorthose ou d’un Jeldspath 
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à base de potasse, Or, il me semble que c’est là un caractère capi= 
tal et qui domine la question : si les roches granitiques avaient. 
fourni le métal alcalin, ce métal ne serait-il pas du potassium au 
lieu de sodium? ou du moins n’y aurait-il pas une proportion 
plus ou moins considérable de potassium, tandis que dans les eaux 
sulfureuses des Pyrénées il n’y en a pas, ou il n’y en a que des 
quantités très minimes, 

M. Deville semble, lui-même, reconnaître l'importance de ce 
fait, car il ajoute : « mais rien ne prouve que les eaux ne se sont pas 
» chargées de sulfure de sodium dans des régions inférieures à 
» l'enveloppe granitique, qui pourrait bien {et je le pense pour ma 
» part) ne constituer a la surface des terrains ignés ou primitifs 
» qu'une écorce très superficielle. » 

En convenant que les eaux sulfureuses ont pu se charger de 
sulfure de sodium en nature, M. Deville est bien près de tomber 


d’accord avec moi, car il ne me paraît pas fort important qu’elles … 


aient dissous cette substance à une profondeur un peu plus ou un 
peu moins grande; toutefois, il me serait difficile d’admettre 
que le granite, qui forme la plupart des protubérances culminantes 
de la chaîne des Pyrénées et qui s'étend du niveau de la mer à 
plus de 3400 mètres d'altitude, ne constitue à la surface des terrains 
ignés qu'une écorce très superficielle. 

Il me serait également difficile de partager l’opinion de M.S -C. 
Deville, qui attribue une origine tellurique à la glairine ou baré- 
gine, qui ne me semble aucunement comparable aux émanations 
ammoniacales des volcans, mais qui est un corps incontestable- 
ment organisé, Or, l’homme a-t-il jamais vu un seul exemple de 
substance organisée se produire avec des substances entièrement 
minérales ou telluriques? N'est-ce pas raisonner contrairement 
aux lois de la nature vivante, que d'attribuer la formation d’étres 
organisés à une action de l'oxygène sur des matières minérales 
émanées de l’intérieur du sol. L'intervention de corps organiques, 
modifiés par des émanations thermo-minérales d’une nature par- 
ticulière, me semble le seul moyen possible de rendre compte de 
ces productions. 

J’admets parfaitement avec M. Deville et la plupart des savants 
que beaucoup de sources sulfureuses (autres que celles des Pyré- 
nées) proviennent de la réduction de sulfates, et, comme je l'ai déjà 
fait remarquer (Bulletin, 2° sér., t. X, p. 42h), la distinction a été 
faite d’une manière très judicieuse par M. le docteur Fontan. Si 
l'hypothèse d’une réduction de sulfates n’est pas applicable aux 
eaux sulfureuses pyrénéennes, c’est qu’elles possèdent des carac- 


wt 
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téres tout autres que les eaux d’Enghien, de Passy; etc. Ainsi les 
eaux sulfureuses que M. Fontan a nommées accidentelles ne ren- 
ferment point un sulfure alcalin, mais un sulfure terreux (du sal- 
Sure de calcium), et la proportion de ce sulfure y est presque tou- 
jours aussi beaucoup moindre. D’aprés les observations de 
M. Fontan, elles ne contiennent pas non plus de barégine et sont 
ordinairement associées à des eaux salines contenant des sulfates 
et des chlorures terreux, ce qui n’a point lieu pour les eaux 
pyrénéennes, En outre, elles sont souvent froides ou n’ont qu’une 
température peu élevée; et, au lieu d’être en connexion avec des 
roches granitiques, elles émanent de terrains stratifiés, ordinaire- 
ment de terrains secondaires ou tertiaires. Enfin, leur origine par 
voie de réduction est manifeste, car elles renferment une propor- 
tion de principe sulfureux d’autant plus grande qu’elles ont fait 
un plus long parcours à travers les couches superficielles du sol, 
qui sont imprégnées de matières organiques. 

Il est facile de montrer qu’on ne peut envisager les eaux sulfu- 
reuses pyrénéennes comme le produit d’une action du soufre sur 
des silicates ou autres sels alcalins, et M. Delesse est trop habile 
chimiste pour ne pas reconnaître le peu de probabilité de l’hypo- 
thèse qu'il a présentée sur ce sujet. Si, en effet, les choses se pas- 
saient comme il l’a supposé, le sulfure alcalin contenu dans les 
eaux pyrénéennes ne serait pas, comme il l’est constamment, un 
produit parfaitement défini du monosulfure de sodium, Comme 
en présence du soufre ce corps passe très facilement à l’état de 
polysulfure, soit par voie sèche, soit par voie humide, les principes 
sulfureux des sources seraient donc des sulfures à divers degrés de 
sulfuration ; c’est en effet ce qui a lieu quand les eaux sulfureuses 
des Pyrénées ont été exposées pendant un certain temps à l'action 
de Vair, alors qu’une portion du monosulfure a été décomposée 
sous l'influence de l'oxygène et de l'acide carbonique ou de l’acide 
silicique ; mais l'analyse des eaux prises à leur point d’émergence 
prouve que le sodium y est à l’état de monosulfure, comme l’a 
encore démontré, il y a peu de temps, M. Filhol. 

Aussi l’idée qui n’a paru la plus naturelle, la moins hypothé- 
tique, et la plus conforme aux faits, consiste à admettre que les 
eaux, en circulant dans l'écorce terrestre, y ont rencontré et ont 
dissous, à des profondeurs plus ou moins grandes, le sulfure alcalin 
qu’elles renferment, de même que la plupart des sels que con- 
tiennent les eaux minérales, Quand on veut supposer que des sub- 
stances contenues dans ces eaux n’ont pas été trouvées par elles 
toutes faites, mais qu’elles sont le produit de réactions plus ou 
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moins compliquées, ou il faut avoir de fortes raisons de croire 
qu’elles ne peuvent pas exister toutes formées dans la croûte du 
globe, ou bien l’explication de leur origine par des voies indi- 
rectes doit être plus conforme aux probabilités chimiques et géo- 
logiques. as 
Mais tel n’est pas le cas pour le monosulfure de sodium contenu 
dans les eaux des Pyrénées; je ne vois aucune raison qui rende 
peu probable son existence à l’intérieur de la terre, tandis que 
l’on rencontre de grandes difficultés et que l’on est conduit à des 
hypothèses plus ou moins compliquées, si l’on veut en attribuer 
l'origine à des phénomènes de réduction ou de décomposition. 
Le choix entre les deux manières de voir ne me semble donc pas 
susceptible d’hésitation; mais je répète que mes cbservations 
s'appliquent, non à toutes les variétés d’eaux sulfureuses, mais 
seulement à celles des Pyrénées et à celles qui, dans d’autres 
contrées, offrent les mêmes caractères de gisement et de composi- 
tion chimique, et qui, par suite, appartiennent au même type. — 


M. Delesse présente l’extrait suivant d’une lettre qui lui a 
été adressée par M. Marcou. 


Extrait d’une lettre de M. J. Marcou à M. Delesse. 


Résumé d’une section géologique des montagnes Rocheuses 
a San-Pedro, sur la côte de l'océan Pacifique. 


Ainsi que j'ai eu l'honneur de l’annoncer à la Société, dans une 
lettre datée d’Albuquerque (1), les montagnes Rocheuses ont été 
disloquées à la fin de l’époque jurassique d'Amérique ; et les ter- 
rains carbonifères, triasiques et jurassiques, sont les seuls que l’on 
rencontre dans ces montagnes, entre Albuquerque et Santa-Fé, 

Immédiatement après avoir passé le rio Grande del Norte, on 
a des sables mouvants, provenant de la décomposition d’un grès 
blanc, appartenant à la partie supérieure du terrain jurassique, et 
dans lequel on trouve des fragments d’ Ammonites de la famille 
des armati, une espèce d’Znoceramus, et des dents d’Zchthyosaurus. 
Le grès jurassique forme toute la langue de terrain qui se trouve 
entre le rio Grande et lé rio Puercos. De l’autre côté du rio Puer- 
cos, en marchant vers l’ouest, on a des argiles grisâtres, subschis- 


— 


(1) Voyez Bulletin de la Société géologique, 2* sér., t. XI, p. 186. 
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- teuses, avec quelques assises très noires, renfermant une couche 
ou deux de houille grasse. On trouve dans ces argiles de nombreux 
troncs et fupments à de bois silicifiés, ainsi que quelques Gryphées, 
plus petites que la Gryphœa dilatata du Llano estacado. À Laguna, 
au-dessous des assises du terrain jurassique, on voit apparaître de 
nouveau le gypse et les grès rouges du trias, inclinant un pe à 

‘Pest; les têtes de couches regardent la Sierra Madre. 

9 Dust milles avant d’arriver au Pueblo de Laguna, on ren- 
contre l'extrémité d’une grande coulée de laves qui vient du 
mount Taylor, grand volcan éteint qui se trouve à 20 milles plus 

au nord-ouest. De Laguna au Cañon del Zuni, on suit la vallée de 

_ Covero, dont le fond et les parois sont formés de terrain jurassi- 
que, les sommets étant couronnés par des laves volcaniques, qui 
quelquefois descendent dans la vallée et s’y étendent comme la 
mer de glace et le glacier des Bossons dans la vallée de Chamouny. 
Au Cañon de Zuni le trias reparait au-dessous du terrain jurassique, 
les couches sont relevées de plus er plus, et dans un espace de 
5 milles on parcourt successivement les assises du trias et du ter- 
rain carbonifere, puis on arrive au granite et à des micaschistes, 
qui forment une partie de l’arête de la Sierra Madre. Ces roches 
éruptives n’ont que 12 milles de large; après quoi on retrouve le 
calcaire carbonifere qui forme le point culminant de Ia Sierra, et 
qui a environ 10,000 pieds ; puis on rencontre le new red sand- 
stone ainsi que des coulées de laves venant de deux volcans éteints, 
que lon voit à 30 milles vers le sud ; enfin, au contre-fort ouest 
de la Sierra Madre, on a encore le terrain jurassique, qui est formé 
surtout de grès blanc, jaunâtre, surmonté par de l’argile gris bleu, 
avec quelques minces assises de houille. 

La Sierra Madre rentre dans le système de dislocation nord- 
sud des montagnes Rocheuses, et n’en est qu'un écaillement 
secondaire; il en est de même pour la Sierra de Jemez et pour 
plusieurs autres ridements à l’ouest de la Sierra Madre. Ces ride- 
ments, au nombre de trois, n’affectent que les terrains triasique 
ét jurassique, et ne font affleurer ni le terrain carbonifére, ni des 
roches éruptives. Sur le versant occidental de la Sierra Madre, les 
assises inclinent vers l’ouest, sous un angle d’un petit nombre de 
degrés ; elles forment en général des plateaux élevés, avec des 
vallées d’érosion profondes, telles que celle où se trouve le rio del 
Zuni. 

A partir du Pueblo del Zuni, qui se trouve approximativement 
par le 35° de latitude et le 109° de longitude ouest de Greenwich, 
on commence à apercevoir un changement dans la topographie 


176 SÉANCE bu 3 suin 4654. 


des contrées qui se trouvent au sud et au nord; on a toujours un 


vaste plateau, mais il se dirige au nord-ouest, les assises inclinant | 


dans cette direction. Le sommet est toujours du terrain jurassique, 


dont la limite, au sud, est à quelques milles du Pueblo de Zuni | 


et sur la rive nord du rio de Zuni; le sud de cette rivière, et même 
toute la partie du plateau qui se trouve au sud du 35° de latitude, 
est formée par les assises du trias, qui s’étendent sans interruption 
jusqu’au 114° de longitude. Le rio Colorado Chiquito a son lit en- 
tièrement creusé dans les assises du trias, sur une longueur de 
450 milles, sur laquelle nous l'avons suivi. Ce trias, qui est à 
l’ouest des montagnes Rocheuses, renferme les mêmes roches que 
celui des Prairies de l’est; il y a un peu moins de gypse, plus de 
dolomie, et surtout beaucoup de grès et d’argiles rouges ; on n'y 
trouve pas de fossiles, excepté du bois silicifié, mais en si grande 
abondance, que nous avons voyagé toute une journée au milieu de 
troncs et de débris de branches d'arbres silicifiés, aux couleurs les 
plus brillantes. Quelques-uns de ces troncs avaient 25 à 30 pieds 
de long, et 3 à 4 pieds de diamètre. 

Au sud, à 100 milles de distance du Pueblo, on aperçoit la 
Sierra de Mogoyon ou Sierra Blanca, qui se dirige de l’est-est-sud, 
a l’ouest-ouest-nord, et dont j'ai traversé plusieurs chaînes, à 
200 milles plus à l'ouest. 

Peu avant de passer le 110° de longitude, et en suivant toujours 
à peu de distance le 35° de latitude, on voit sur la rive droite du 
rio Colorado Chiquito de petits cônes basaltiques , et sur la rive 
gauche se dresse un énorme volcan éteint, de plus de 13,000 pieds 
d’élévation au-dessus de la mer; les laves de ce volcan sont venues 
recouvrir les assises du trias et du magnesian limestone, Ce groupe 
est connu sous le nom des montagnes de San-Francisco. Entre le 
111° et le 113° 30’, on trouve une quantité de cônes et d’anciens 
cratères volcaniques tous éteints, dont les laves et les autres roches 
ignées recouvrent presque entièrement les assises sédimentaires ; 
cependant dans plusieurs endroits j’ai rencontré, sous la lave, le 
calcaire carbonifère renfermant le Productus semireticulatus, et le 
Spirifer striatus en abondance, ainsi que plusieurs autres fossiles 
caractéristiques du mountain limestone. Dans cette dernière région, 
notre expédition a traversé plusieurs lignes de dislocation qui font 
partie du système de la Sierra de Mogoyon. Maloré la difficulté 
des roches volcaniques, j'ai reconnu que ce système de montagnes 
est antérieur à l’apparition des montagnes Rocheuses, et je le 
classe à la fin de l'époque triasique d’ Amérique. 

Les roches que la Sierra de Mogoyon a amenées an jour sont les 


4 
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suivantes : un granite très amphibolique formant le centre, puis 

_des roches quartzeuses métamorphiques, recouvertes par des as- 
sises de Vold red sandstone ; ces assises sont formées de couches 
de grès rouge, très dur, ressemblant au grès de Cakskille 
Mountain, dans V État de New-York. Au-dessus se trouvent le cal- 
caire cr bénilere très bien développé, des grès carbonifères ma- 
gnésiens, le magnesian limestone (1), enfin les nombreuses assises 
du trias. Le terrain jurassique s’est déposé horizontalement sur les 
assises du trias et en stratification un peu discordante, ainsi que 
je Vai observé entre le fort Defiance et Chevalon Fork. 

Dans l'explication de ma carte géologique des Etats-Unis, j'ai 

_ établi que le new red sandstone à été disloqué dans une direction 

E. 35° N., et O. 35° S., et j'ai nommé ce système, qui porte 

_ le numéro provisoire 8, Keewenau Point and Cape Blomidon sys- 
tem. D’après la reconnaissance géologique que je viens de faire à 

travers le continent de ’ Amérique du Nord depuis mes dernières 

observations, j’ajouterai quatre nouveaux systèmes, qui sont : 

N°9, système de Mogoyon, dont l’époque est la fin du trias, tan- 
dis que le Keewenau Point and Cape Blomidon system a apparu 
pendant l’époque du trias, à peu pres vers le milieu de cette 
époque ; 

Ne 10, système des montagnes Rocheuses et de la Sicrra Madre, 
quia eu lieu a la fin du jurassique ; 

N° 41, système de la Sierra Nevada et du Cer-balt mountain, se 
dirigeant du nord au sud, et qui a eu lieu à la fin de l’époque 
éocène ; 

Enfin, n° 49, systéme du Coast-range de la Californie, qui a eu 
lieu à la fin soit du terrain pliocène, soit du terrain quaternaire ; 
je ne suis pas encore fixé à cet égard. Sa direction est nord-nord- 
ouest au sud-sud-est. 

Je n’ai pas trouvé encore la dislocation qui a du avoir lieu ici 
à la fin du crétacé américain ; et je suis très incliné à adopter l’opi- 
nion de M. Élie de Beaumont, qui avait trouvé que les Alleghanys 
ou une partie de ces montagnes doivent être de cette époque ; je 
pense aussi que la Caroline du Nord et la Géorgie possèdent des 
roches éruptives de deux âges différents, les unes de la fin de l’épo- 
que carbonifère, et les autres de celle de l'époque crétacée. Dans 
tous les cas, je n’ai pas trouvé de terrain crétacé à l’ouest du 

99° degré de longitude au méridien de Greenwich. 


(1) Je n'ai vu cette formation en Amérique qu'entre le rio Calo- 
rado Chiquito, le Gila et le Bill William Fork, : 


478 SÉANCE pu 49 Ke 1854. 


_ Entreles113° et 114° degrés de longitude, j’ai rencontré, en quit- 
tant la région volcanique, deux chaîues de montagnes très élevées 
(10,000 pieds en moyenne), qui vont du nord au sud et qui sont 


formées de roches éruptives et surtout de roches métamorphiques, 


avec quelques assises de grès et de poudingues rougeatres de 


l’époque tertiaire. Ces chaînes, que nous avons nommées les Cer-balt 
mountains, ont l'aspect beaucoup plus alpin que les montagnes 
Rocheuses et la Sierra Madre; elles font partie du système de la 
Sierra Nevada de la Californie. 


Après ces deux chaînes vient le grand rio Colorado qui coule — 


entre ces montagnes, dans une vallée souvent très étroite. Du Colo- 
rado à los Angelos, on a à traverser sept ou huit chaînes paral- 
lèles, allant du nord au sud; la dernière est la Sierra Nevada 
proprement dite; elle est plus élevée que les autres: elle a 10 à 
13,000 pieds-en moyenne. Sur toute cette étendue on n’a que des 
roches éruptives et métamorphiques, à l'exception de quelques 
petits coins de terrain tertiaire, de drift quaternaire et de sables 
de l’époque moderne qui sont élevés par les vents jusqu'aux som- 
mets des montagnes, et qui constituent le désert californien. 

De los Angelos à San-Pedro, on est sur un terrain qui est alter- 
nativement tertiaire, quaternaire et mème moderne; on trouve 
en effet, près de la côte, un banc de coquilles vivant actuellement, 
qui est à 50 pieds au-dessus des hautes marées. 


Séance du 19 juin 1854. 
PRÉSIDENCE DE M. D ARCHIAC. 
M. Albert Gaudry, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
Président proclame membres de la Société : 


MM. 

Bourcuienat, préparateur à la chaire de paléontologie du 
Muséum d'histoire naturelle, rue Saint-Guillaume, 2, à Paris, 
présenté par MM. Alcide d’Orbigny et Albert Gaudry ; 

Emile pr Morte, propriétaire, à Serverette (Lozére), pré- 
senté par MM. H. Lecoq et Albert Gaudry. 


Le président annonce ensuite deux présentations. 


bison cho Pee ass Pris absent éd eee 


skancE pu 19 suin 1854, h79 


DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

- La Société reçoit : 

De la part de M. L. Bellardi, Catalogo, etc. (Catalogue rai- 
sonné des fossiles Paelilanes d'Égypte de la collection du 
Musée royal minéralogique de Turin) (extr. de Mem. dell. r, 
Accad. dell. sc., 2e sér., t. XIV}, in-4, 35 p., 3 pl. Turin, 
1854, D one nes 

De la part de M. Gustaye Cotteau, Études sur les Échinides 
: Ait du département de l'Yonne, 18° livraison. 

De la part de M. Damour : 

10 Note sur l’argent iodé du Chili (extr. des Annales des 
_ mines, 1853, t. IV, p. 829), in-8, 7 p. 

29 Notice sur la Descloizite, nouvelle espèce minérale (extr. 
des Ann. de chimie et de physique, 3e sér., t. XLI), in-8, 
10 p 

De la part de M. Thomas Davidson, Observations on the 
Chonetes comoides (Sow.), in-8, 6 p., 4 pl. (Extr. du Quart. 

Journ. of the geol. Soc. of London, 18538, vol. X, part. 4.) 
| De la part de M. André Dumont, Carte geologique de la 
Belgique et des contrées voisines, représentant les terrains qui 
setrouvent au-dessous du limon hesbayen et du sable campinien, 
4 feuille grand colombier. Bruxeiles, 1854, chez Th. Van der 
Maelen. 

De la part de M. Albert Gaudry, Note sur Stonesfield, pres 
Oxford (Angleterre) (extr. da Bull, de la Soc. geol. de 
France, 2° sér., t. X, p. 591); in-8, 6 p. 1858, 

De la part de M. Eug. Grellois, Matéorilawid et statistique 
médicale du departement de la Moselle, in-8, 166 p., 3 pl. 
Metz, 1854, chez Pallez et Rousseau. 

De la part de MM. A. Paillette et R. A. Buylla, Plan général 
des mines de charbon de Ferroties et de Santo-Firmo (Asturies), 
4 {. colombier. Paris, 1854. 

Comptes rendus des séances de l’Académie des sciences , 
A854, Ler sem., t. XXXVIII, nos 23 et 24. 

Société impériale et centrale d’agriculture : Bulletin des 
_ séances, 2° sér., t. IX, n° 4. 

Annales des mines, de série, t. IV, 5° live”. de 1853. 
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L'Institut, 185h, nes 1066 et 1067. 


Mémoires de l’Académie des sciences, arts et belles-lettres 
de Dijon, 2° sér., t. If, années 1852-1853. . 
Congrès scientifique. de France. — XIXe session tenue & 


Toulouse, en septembre 1852, 2 vol. in-8, 1852. Paris, chez 


Derache ; Toulouse, chez Delboy. 
The Atheneum, (85h , nos 1389 et 1390. 
Revista minera, 185h, n° 97. 
Zeitschrift, etc. (Journal des sciences naturelles, publié 


a Halle, par la Société des sciences naturelles pour la Saxe et 
la Thuringe), année 1853. 


M. Dumont envoie à. la Société sa carte géologique de Bel- 
gique et des contrées voisines. Il accompagne ce don de la lettre 
suivante : 


Liége, le 6 juin 1854. 
Monsieur le président, 


Je viens vous prier de vouloir bien, en mon nom, offrir à la. 


Société géologique de France l'exemplaire ci-joint de ma carte 
géologique de la Belgique et des contrées voisines. 

La partie française de cette carte comprend les départements de 
la Somme, de Seine-et-Oise, de Seine-et-Marne, du Nord, de 
l'Aisne, des Ardennes, de la Marne, de la Meuse, de la Moselle 


et du Bas-Rhin. Je me suis servi, pour sa rédaction, des publica= 


tions les plus récentes de MM, Buteux, de Sénarmont, Meugy, 
d Archiac, Sauvage et Buvignier, Jacquot et Daubrée. 

M, Levallois a bien voulu, en outre, mettre à ma disposition 
les matériaux encore inédits qu’il possède sur le département de 
la Meurthe; M. Graves m’a également confié les minutes de sa 
carte géologique du département de l'Oise ; enfin, je dois à M. Re- 
verchon des indications sur le de easy de la Moselle, et à 
MM. Hébert et d’Archiac des observations importantes sur di- 
verses parties des dépôts tertiaires du bassin de Paris. 

Je me fais ici un devoir d’exprimer publiquement ma : recon- 
naissance pour la manière désintéressée avec laquelle tant de géo- 
logues distingués ont bien voulu contribuer à la rédaction re la 
partie francaise de mon travail. 


Les matériaux précieux dont j'ai pu disposer; joints à mes pro- 


pres observations, me. font espérer que mon travail est à la hau- 
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- teur de la science. J'aurai atteint mon but s il devient utile et s’il 
obtient l'approbation de la Société. 
. J'ai l'honneur, ete. 


_M. Sautier adresse à M. Delesse une lettre au sujet des 
- courses qui pourront être faites dans les environs de Valence 
lors de la prochaine session extraordinaire. Voici Vextrait de 
cette lettre: 


Les Rousses (Jura), le 14 juin 1854. 


Au point de vue géologique, l’un des points les plus curieux à 
visiter aux environs de Valence est la montagne de Crussol, sur la 
rive droite du Rhône, dans Ardéche, à 3 Eilonofrés environ de 
Valence. Les roches je cette montagne appartiennent au groupe 
oxfordien, qui présente en ce point des caractères intéressants, 
tant sous le rapport de la nature des roches que sous celui des 
restes organisés fossiles qu’on y rencontre. On y distingue trois 
assises superposées au granite. Pour bien étudier la succession 
ascendante des couches, à partir du granite, il faut se rendre au 
point dit le Ravin d'enfer, à quelque distance au sud du village 
de Guillerans (Ardèche). — Pendant mon séjour à Valence, j'ai 
pris une coupe de la montagne de Crussol, et j'ai fait une descrip- 
tion détaillée des roches qui la composent. Si ces notes pouvaient 
vous être de quelque utilité, je m’empresserais de les mettre à 
votre disposition. 

Un autre point qu'il est facile de visiter, c’est le lieu dit Les 
Beaumes, à 2 kilomètres au plus de Valence. On y a ouvert 
des carrières dans la mollasse, mais ces carrières présentent peu 
d'intérêt. 

A la Voulte (Ardèche), à 18 kilomètres en aval de Valence, le 
fer sous-oxfordien est très développé et renferme de nombreux et 
beaux fossiles. 

Je ne vous parle pas des environs de Saint-Paul-trois-Chateaux 
(pour les mollasses et les grès verts), ni de Lamotte-Chalançon 
(terrain jurassique et néocomien), etc., car ces points sont trop 
éloignés. 

Veuillez agréer, etc. 


M. Fitton présente l’extrait suivant d’une lettre qu’il vient 
de recevoir de M. le professeur Owen, 
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Londres, 18 juin 1854, 
Monsieur, 

Je désire vous informer de la découverte que je viens de faire, 
dans une des couches appartenant à la série de Purbeck, de 
restes fossiles d'animaux très rapprochés des Mummiféres in- 
Sectivores. 

On in’avait transmis ces échantillons afin que je les décrivisse 
dans mon Histoire des reptiles fossiles britanniques. Où supposait 
qu'ils appartenaient à de petits Lézards; et, en effet, on voyait 
engagés dans les mêmes morceaux de pierres les restes de deux 
petites espèces de véritables Sauriens. 

Les dents des Mammifères dont je parle n'étaient qu’à moitié 
éxposées, ct, à première vue, me paraissaient des dents de Lé- 
zard; mais elles avaient quelque chose qui m'a fait douter de 
leur vrai caractèré, cl après un examen soigneux j’ai trouvé les 
preuves les plus démonstratives qu'elle appartenaient à des mam- 
mifères; le rarmrus de la mâchoire inférieure est d’une seule piéces 
les dents sont de trois sortes : incisives, canines et molaires : les 
dernières molaires ont plusieurs pointes; elles sont plantées dans 
les alvéoles, au moyen de deux racines distinctes. 

Les échantillons de ce mammifere, qui était plus grand qu'une 
taupe, consistent en cinq mâchoires plus ou moins complètes. 
J’ev ai donné une description à la dernière séance de la Société 
géologique de Londres, avec le nom de Spalacotherium (orohaË , 
taupe). 


M. Albert Gaudry annonce qu’en faisant un tirage à part de 
ses Notes sur l'ile de Chypre, instrées dans le bulletin dé la 
Société, il a introduit quelques changements dans le texte. 

M. le marquis de Roys adresse au Président de la Société la 
lettre suivante : 

; Paris, 19 juin 1854, 
Monsieur le président, 

Je crois ne pouvoir me rendre ce soir à ouverture de la séancé; 
je viens donc vous prier de vouloir bien informer la Société que 
l’excavation faite pour l’emplacement des docks contre le cheinin 
de fer de Rouen a remis au jour, d’une manière plus complète, 
la série des couches sigualées, il y a près de vingt ans, par 
M. Ch. d’Orbigny dans la tranchée des Batignolles, aujourd'hui 
recouverte et gazonnée. L’excayation actuelle présente à la base 
les sables de Beauchamp, reccuvuts quelquefois par une couche 
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- mince de calcaire pétri de Cérites et autres fossiles marins ; au- 
dessus, On voit l'étage des caillasses et du calcaire siliceux eri 


_ nombreuses couches de calcaire, séparées par de minces assises 


d'argile, quelquefois un peu ligniteuses ; unc de ces couches, d’un 
ealcaire marneux, présente en abovidahice des Lymnées, des Cy- 
clostomes, des Paludines, des Planorbes, dont le test est parfaite 
ment conservé. Enfin, dans la partie supéricure, s’aperçoivent 
les premières assises de l'étage gypseux. Jai pensé que Vindication 
d’une coupe aussi fraiche et aussi complète pourrait être intéres- 
_sante pour les membres de la Société, et je vous prierai de vouloir 
bien la leur communiquer. 

Veuillez recevoir, etc. 


M. Constant Prévost fait remarquer que, dans la tranchée 
des docks, non seulement on voit les premières assises du ter- 
rain gypseux reposer sur des couches correspondant aux sables 
marins de Beauchamp, mais encore qu’au-dessus des assises du 
terrain gypseux on découvre un banc d'argile renfermant des 
fossiles marins, et correspondant à une couche d'argile signalée, 
il y a trente ans, à la Hutte au Garde, comme supérieure aux 
premières couches des terrains gypseux de Montmartre. Ce fait 
d'une couche marine intercalée entre la deuxiéme et la troisième 
couche de gypse est digne d'intérêt en ce qu'il révèle une alter- 
nance de plus de couches marines et de couches d'eau douce 
dans le bassin terliaire de Paris. 

M. Renevier lit la note suivante : 


0 


Note sur la géologie des environs de Tours, par M. E. Renevier. 


M. Dujardin a décrit les terrains crétacés des environs de Tours 
dans la première série de nos Mémoires (1). Il les divise de haut 
en bas en: 

Craie blanche (craie à silex). 
Craie tuffeau (coteaux de la Loire). 
Craie micacée (Bourré, île Maure). 
Grès vert (niveau du Mans). 


M. d’Archiac (2) Soles en neon ea cette classification : 


(1) Dujardin, Mém. Soc. géol., A*° sér., Hi 1837, 
(2) D'Archiac, Mém. Soc. Ft 2° sér., II, 1846. 


ee 
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et rangea les trois divisions inférieures dans son groupe de la craze. 


tuffean, tandis qu’il considérait la craie à silex de Blois et du chä-, 
teau de Vendôme comme représentant, sinon exactement la craie 


de Meudon , du moins la partie inférieure de la craie blanche. 


Plus tard, M. Alc. d’Orbigny (1), frappé du rapport que la, 
faune recueillie dans la tranchée de Tours présentait avec celle dela. 
craie blanche, classa ces fossiles dans son étage sénonien, tandis que. 


les couches de Bourré et de Sainte-Maure servaient de type à son 


étage luronien. x 
Bb. dans son Histoire des progrès de la géologie (2), M. d’Ar- 
chiac persista dans sa manière de voir, et sae my tableau suivant. 


des couches en question. 


4e groupe. — Craie de Blois (craie à silex). 
4. Craie jaune de Touraine (coteaux de la Loire). 
à 2. Craie micacée (pierre de Bourré). 
2° groupe. RAP 
3. Couche à Ostracées ] |}, Mans) 
4. Grès vert pees 


Dans un séjour que je fis dernièrement à Tours, je fus assez 
heureux pour parvenir à me rendre compte de cette divergence 
(opinion entre des naturalistes d’un si haut mérite. Les circon- 
stances étaient très favorables. M. de Launay, gérant d’une fabrique 
de blanc de céruse, avait fait creuser l'hiver dernier, pour les be- 
soins de son usine, une cave assez vaste, justement dans les couches 
de la Tranchée, et les déblais, qui avaient été jetés sur le bord 
de la Loire, me fournirent une ample récolte de fossiles. 

En outre, dans quelques courses que je fis dans la vallée de la 
Loire, soit en amont, soit en aval, j'étudiai en détail la question 
stratigraphique. Le coul de cette étude, jointe à celle des fos- 
siles de Tours, m’amena à scinder en deux le premier étage de 
M. d’Archiac, à identifier sa partie supérieure avec la craie de 


Villedieu , que je venais de voir quelques jours auparavant avec _ 
M. Hébert, et à placer dans le turonien la partie inférieure de ce. ~ 


même étage. 

La coupe ci-dessous, longeant les coteaux qui bordent la rive 
droite de la Loire, de Rochecorbon jusqu’à Luynes, et de là tra- 
versant le plateau jusque près de Savigné, donnera, je crois, une 
idée assez nette de la disposition des assises en question. 


(1) D'Orbigny, Prodrome, II, 1850. 
(2) D’Archiac, Hist. des progr, de ta géol., IV, p. 317. 1881. 
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a Craie jaune turonienne, c Craie à silex de Blois, 
a! Couche grosse O. columba. d Marnes et calcaire d'eau douce. 
b Craie de Villedieu, e Faluns, 


- Contrairement à ce que l'on pourrait supposer à priori, les cou- 
ches plongent du côté de Saumur, c’est-à-dire contre le bord du 
bassin de la Loire. Cette disposition provient d’une faille que j'ai 
reconnue sur la route, à peu près à moitié chemin entre Tours et 
Luynes, C’est dans la dépression produite par cette faille que 
coule la Choisille. Cette inclinaison des couches explique très bien 
le fait signalé par M, d’Archiac dans l'Histoire des progrès de la 
géologie, à savoir qu’en suivant, à partir de Tours, le cours de la 
Loire, sur la rive droite, on cesse bientôt de voir les terrains cré- 
tacés, et que ceux-ci sont remplacés par les marnes et les calcaires 
d’eau douce, qui ne se rencontrent, en général, que sur le plateau. 
Au delà de la faille, les couches sont ou paraissent être à peu 
près horizontales, car on les retrouve sensiblement au même 
niveau sur une assez grande étendue. 
 Turonten. — Les assises les plus anciennes que j’aie pu voir 
dans l’espace compris par cette coupe sont des couches de craie 
alternativement jaunâtre et grisdtre, qui forment la partie infé- 
rieure du premier étage de M. d’Archiac. Elles sont généralement 
assez pauvres en fossiles ; cependant, dans les rochers qui s’élévent 
derrière Marmoutier, j'ai trouvé au-dessous d’une couche de craie 
grise avec bryozoaires une craie jaune renfermant les espèces sui- 
vantes : Ammonites Deverianus, @Orb.; Turritella Renauxiana ?, 
dOrh.; Trigonia scabra, Lk.; T. spinosa, Paxk.; Arca Noueliana?, 
d’Orb. (4. ligeriensis, VOrb., Pal. fr., XIE, pl. 317, £. 4-5). D'autre 
part, j'ai trouvé à Rochecorbon, avec une partie des espèces précé- 
dentes : Voluta elongata (1) (Sow. bie d'Orb. ; Venus Renauxiana, 


(4) L’annotation que j’ai adoptée pour les espèces qui ont été trans- 
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d'Orb. (7 plana, d'Orb., Pal); Cidaris vesiculosa, Goldf., ete. 
Enfin, dans cette dernière localité, jai observé intercalée aux assises 


précédentes une couche pétrie de ces grosses Osrrca columba (Ek.), 


Desh., que signale M. d’Archiac, ct qui sont, jusqu’à présent, 
caractéristiques de ce niveau, Avec clles se trouvent de petits indi- 
vidus de la même espèce, mais avec la forme ordinaire, et une 
petite huitre que je ne puis distinguer de l'O. vesicularis, Lk. 

Cvs couches se continuent jusqu’à Tours (1), ct viennent for- 
mer le plancher de la cave dont j'ai parlé et qui est située an ni- 
veau du bas de la tranchée. Depuis là elles cessent d’être visibles 
jusqu’à l'endroit où la faille que j’ai signalée les ramène à la sur- 
face, et elles continuent à former les coteaux jusque bien au-delà 
de Luynes. Dans cette dernière localité, on recueille entr’autres 
espèces caractéristiques, avec celles que j'ai déjà citées : Cardium 
productum, Sow., et Catopygus carinatus (Goldf.), Ag. En allant du 
côté de Savigné, on retrouve ccs assises, ct en particulier la cou- 
che à O. columba, près du pont Clouet, dans la vallée de la 
Bresme; au delà elles sont presque partout recouvertes, et ce n’est 
que vers l'Etanchereau, à peu près à moitié chemin sur la route 
de Cléré à Savigné, que j'ai pu les apercevoir de nouveau. Là, dans 
une carrière située à quelques pas de la route, on les voit former 
le sol même du plateau, sans être recouvertes par aucun des dé- 
pots postérieurs. Vy at recueilli le Cardium productum, Sow., et 
l'Arca Noucliana ?,VOrb. C'est à M. Ed. Ganaud de Luynes que 
je dois la connaissance de ce gisement, ainsi que de tous ceux des 
environs de Luynes et de Savigné, où il a eu Vobligeance de me 
servir de guide. ; 

Les dix espèces que j’ai citées, et qui, à l'exception de la petite 
O. vesicularis, sont toutes caractéristiques du turonien, montrent 
que c’est bien dans cet étage que ces couches doivent être clas- 
sées. 

Craie de Villedieu, — W n'en est pas de ménie de l’assise supé- 
rieure de la craie jaune de M. d’Archiac, signalée dans l Histoire des 
progrès deda géologie sous le nom d’assises à Spondylus truncatus (2). 


férées d'un genre dans un autre consiste à citer entre parenthèses 
l'auteur du nom spécifique, et à le faire suivre du nom du naturaliste 
qui a mis l'eepèce dans son genre actuel. 

(4) Hen résulte que le ¢aonien se trouve bien à Tours, contraire- 
ment à l'opinion émise par M. d’Archiac. — Histoire des progrès de 
la géol., W, p. 192, note. 

(2) D'Archiac, ibid, IV, p. 344. 


a 
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C’est cette couche qui est encore visible vers le bas dela tranchée 


de Tours C’est celle qui fournit le plas grand nombre de fossiles, et 
dont M, d'Oibigny a cité les espèces dans son étage sénonien. Sur 
une centaine a’espèces que | ai recueillies, une quarantaine out été 
retrouvées à Villedieu (couches à RAjnchonuella vespertilio (Broec. À 
d'Oib.), soit par M. Hébert, soit par moi; en outre, une dizaine 
d'espèces, citées de Tours par M. IE pa été retrouvées par 
moi à Villedieu. Enfin, un cértain nombre d'espèces que je n’ai 
trouvées ni dans l’une, ni dans l’autre de ces localités, sont citées 
de toutes deux par M. d’Orbigny. 

I! résulte de 1a qu'on peut avec une entière certitude paralléli- 
ser assise à Spoud) lus truncatus de Tours avec les couches de la 
vallée du Loir, citées quelquefois sous le nom de craie de Vil- 
ledieu. 

Les espèces les plus abondantes dans cette assise sont : Trigonia 


_inoruata, VOr).; Lima Dujardini, Desh.; Janira quadricostata, 


(Sow.)d'O:b.; Spondylus trancatus, (Lk.}Goldf.; Ostrea vesicularis, 
LK ; Rhynchonella vespertilio, (Broce.)d'Orh.; Siphonia licoperdites, 
(Defr.) d'Oib. (S. piriformis, Goldf.) ; Jerea arborescens, Mich., et 
un certain nombre de bryozoaires. 

VL Ostrea auricularis (Brongn. ) (1), si abondante a Villedieu, se 
trouve, mais beaucoup plus rarement, à Fours. 

Da reste, pour avoir une liste complète des espèces de cette 
assise, il n’y a qu'à prendre le Prodrome de M. d'Oibigny, étage 
sénonien, la liste des fossiles de la craic tuffeau de M. Dujardin (2), 
ou, enfin, celle du premier étage de M, d’Archiac{(3), en retran- 


chant toutefois de ces deux dernières les espèces suivantes, appar- 


tenant à la craie jaune proprement dite, que j'ai rangée dans 
Pétage turonivn : Ammonites rhotomagensis, Lk. (peut-être À. De- 
verianus, VOrb.); -dcteonclla crassa, @Orb.; Arca ligeriensis , 
dOrb.; Ostrca columba, (Lk.) Desh. 

Je citerai cependant quelques espèces que j’ai trouvées à Tours, 
(1) Gryphea annicularis, Brongn.. Env. de Paris, p. 85, pl. VI, 
fig. 9, 1822, de Périgueux. Cette mème espèce porte, dans la Bas 
tologie francaise, le nom de O. Matheroniana, qui devra être aban— 
donné pour celui de auricularis, plus ancien. En revanche, l'espèce 
de Maëstricht, nommée par Goldfuss, en 4835, £rogyra auricularis, 
ne pourra pas couserver le nom de O. pen que lui donne 

M d'Orbigny dans son Prodrome (MW, p. 286 

(2) Dujardin, Mém. Soc. géol., 1*° sér., Il, p.219 4837. 

(3) D'Archiac, Hist. des pr. de la géod.. IV, p. 344 et 845. 4881. 
Ou Jd., Mém. Soc. géol., 2° sér., IT, p. 58 et 59. 4846. 
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et qui ne figurent encore dans aucun catalogue; ce sont : Trochus 
Marrotianus, d'Orb. (R.) (D); Fusus Nereis? @Orb. (R.); Venus’ 


royana, @Orb, (R.); Trigonia inornata, d'Orb. (R.); Janira sub- 
striatocostata, d'Orb. (R.); J. Dutemplei, VOrb.; J. quinquecostata, 
(Sow.) d'Orb.; J. æquicostata, (Lk.) d'Orb.; 7. Mortoni, d'Orb. (2); 
Ostrea laciniata, d'Oxb. (R.); Terebratula carnea, Sow.; Catopy- 
gus subcarinatus, VOrb.; Holectypus turonensis, Desh. ; Diadema 
ligericnsis, Desh.; Cidaris malum, Gras (R.). 

Si l’on donipine maintenant cette faune tout entière de Tours 
et de Villedieu avec celle de l’étage précédent des mêmes localités, 
on verra qu'à Tours la différence est beaucoup plus marquée. 
C’est au point que je ne connais de commun entre ces couches que 
le Cardium productum, Sow., qui, très abondant dans la craie 
jaune, se trouve aussi, mais beaucoup plus rarement, dans l’assise 
à Spondylus truncatus, et V Ostrea vesicularis, Lk., qui se retrouve 
aussi à Royan et à Meudon. 

A Villedieu, au contraire, où notre terrain est divisé en deux 
couches, la supérieure tendre et crayeuse, et l’inférieure un cal- 
caire dur, la première présente déjà quelques espèces communes 
avec le turonien, et la seconde fournit des exemples encore plus 
nombreux de ces passages. 

Quant à la comparaison en dehors du bassin de la Loire, c’est 
avec Royan que Tours et Villedieu présentent le plus de rapport. 
M. d’Orbigny cite environ cinquante espèces communes entre ces 
trois localités. Moi-méme, parmi celles que j'ai pu déterminer 
(à peu près une cinquantaine), jen compte vingt-trois qui se re- 
trouvent dans les étages crétacés supérieurs du N.-O. Dans la liste 
précédente des espèces non encore citées de Tours, se trouvent sept 
de ces dernières marquées par (R). 


Sauf ce rapport, qui est réellement frappant, la craie de Ville- 


dieu présente fort peu d'espèces communes avec les autres étages 
crétacés. Quelques-unes, du moins d’après mes déterminations 
provisoires, se relrouvent dans le cézomanien, fort peu dans le 
turonien; trois ou quatre dans le séionien (niveau de Meudon), 


(1)(R.)—Se retrouvant dans les étages crétacés supérieurs du N.-O, 


(2) Ces trois dernières espèces devront probablement être réunies 
en une seule avec la J, guadricostata (Sow.), d'Orb. La grosseur et 
le nombre des côtes, seuls caractères différentiels de ces espèces, sont 
éminemment variables, et, soit à Tours, soit à Villedieu, dans l’assise 
qui nous occupe, on trouve les quatre variétés avec un grand sue 
d’autres intermédiaires. 
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et, chose curieuse, quelques-unes de plus dans le danien (niveau 
de Maëstricht). 

A part cette restriction, toutes les espèces sont spéciales, ou ne 

se retrouvent que dans les étages, également contestés, de la craie 
du N.-O. 
— Je conclus de ces faits et de l'indépendance de cette faune 
d’avec la faune turonienne des environs de Tours, que la craie de 
Villedieu doit former un étage distinct intermédiaire entre le 
turonien et le séronicn, et qui leur serait équivalent. Cet étage 
comprendrait la craie à Spondylus truncatus de Tours et de Ville- 
dieu , celle de Saint-Frimbault (Sarthe), Saint-Christophe (Indre- 
et-Loire), etc., enfin tout ou partie des deux premiers étages de la 
craie du N.-O. de M. d’Archiac. 

Ul serait possible que quelques localités du bassin méditerra- 
néen , telles que le Beausset , etc., et peut-être aussi la craie mar- 
neuse d'Angleterre, vinssent s’y joindre, de même que les couches 
des Andelys, près Rouen, que M. d’Orbigny place également dans 
Vétage sévonien ; mais ce ne sont, jusqu’à présent, que des pré- 
somptions de ma part. 

- Cet étage me paraitrait avoir un peu plus de rapport avec ceux 
qui lui sont superposés qu’avec ceux qui le précèdent, et, quoique 
ces rapports ne soient pas bien considérables , ils justifieraient, ce 
me semble, la réunion de la craie de Viiledieu au premier groupe 
de M, d’Archiac , qui serait alors composé comme suit : 


Groupe Danien {niveau de Maëstricht). 
de la Sénonien (niveau de Meudon, Sens, etc.). 
craie blanche, | Craie de Villedieu (niveau de Tours, Royan, etc.). 


Quant à l'extension de ce terrain dans l’espace compris par ma 
coupe, je l’ai retrouvé à Luynes en superposition directe sur le 
turonien. Une grotte creusée dans la craie jaune présente pour 
plafond la base de la craie de Villedieu, qui est pétrie de débris 
organiques, tandis que la craie jaune en est dépourvue. Plus loin, 
près du pont Clouet j’ai retrouvé le même étage très riche en fos- 
siles; car, quoique je n’aie pu m’y arrêter qu'un instant, j'ai ce- 
pendant recueilli plusieurs espèces très rares et parfaitement con- 
servées. Cette dernière localité paraît être tout à fait sur le rivage 
de la mer qui a déposé la craie de Villedieu. M. Ed. Ganaud, qui 
a beaucoup parcouru les environs, m'a assuré n'avoir jamais re- 
trouvé ces couches au delà de cette limite, tandis que la craie 
jaune se prolonge bien plus loin. 
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Ces terrains sont donc en stratification transgressive, ce qui 


confirme leur séparation , en ajoutant aux arguments paléontolo- 
giques déjà donnés un argument stratigraphique d’une grande 
valeur. 
De l’autre côté de la Loire, j'ai retrouvé la craie de Villedieu 
à peu près au niveau de la vallée, un peu après Pontcher sur la 
grande route de Joué. | 
Enfin il paraît que la faille précédemment indiquée se prolonge 


jusqu’à ces coteaux; car M. O. Leseble m’a assuré avoir trouvé 


la même craie avec les Janira et les Rhynchonella vespertilio sur le 
haut du plateau tout près de Ballan. 


Du reste, les spongiaires qui se trouvent en abondance dans. 


les champs de Joué et de Ballan avec le Micraster coranguinwn 
(Gmel.), Ag., appartiennent sans doute au même étage, car j'ai re- 
trouvé quelques-unes des mêmes espèces associées aux autres fos- 
siles de Tours. 

C&aïE 4 sitex de Blois. — M. d’Archiac rapporte avec doute à 
la craie blanche la craie de Blois et du château de Vendôme. 
N'ayant trouvé dans cette assise que des traces de spongiaires et 
une empreinte de Pecten mal caractérisée, je ne puis émettre 
aucune opibion sur leur âge, et je me contente d'admettre celle du 
savant auteur de V Histoire des progrès de la géologie, qui me paraît 


la plus probable. Jai rencontré ces couches, reposant en stratifi- 
cation concordante sur la craie de Villedieu, soit à la tranchée de 


Tours, soit à Pontcher. Il faut bien se garder de les confondre avec 
une craic grisâtre à silex bruns qui fait partie de l'étage turonien 
et se voit le long des coteaux de la Loire, à Rochecorbon, par 
exemple. 

Marnes Er CALCAIRES D'EAU DOUCE. — Je ne crois pas qu'il y ait 
lieu de séparer ces deux natures de dépôt qui ment paru se substi- 
tuer l’une à l’autre dans le sens horizontal, et qui ne sont sans 
doute que des faciès différents d’un seul et mème terrain. Quel- 
ques empreintes de Lymnées très allongées, ressemblant à la 
L, longiscata, Brug., sont les seuls fossiles que j’y ai rencontrés. 

Farons. — Je dois signaler en terminant deux localités de faluns 
marqués sur ma coupe, à Hommes, près Savigné, et à Châtillon, 
près Cléré, et qui paraissent faire partie d’une bande continue. 

La première de ces localitésest surtout remarquable par l’abon- 
dance et la bonne conservation des bryozoaires. On y trouve aussi 
des débris, particulièrement de poissous, de grands Pecten, 1 Os- 
trea virginica, Duj., etc. L'autre ressemble tout à fait aux falunières 
de Louhans et de Manthelan. 
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= M. Jenzsch fait la communication suivante : 


a 


Note sur ’ Amygdalophyre, /a plus récente des roches éruptives 
ys Sea Lely AU ] 
du royaume de Saxe, et sur la Weissigite, par M. Jenzsch , 
docteur en philosophie, etc. 


Je donne ici un résumé de mes recherches sur cette roche cu- 
rieuse qui se trouve dans les environs de Weissig , près de Dresde, 
dans le royaume de Saxe. C'est seulement ur résumé, car les 
observations détaillées se trouvent dans les mémoires qui ont 
paru ct paraitront dans le journal de MM. de Léonhard et 
Bronn. 

Liamygdalophyre est une de ces roches qu'on pourrait com- 
prendre sous la désignation de trachytes, quoiqu’elle ait été con- 
sidérée jusqu'ici comme un mélaphyre ou plutôt comme un man- 
delsteinporphyre. Mais non seulement ses propriétés minéralogi- 
ques ct chimiques, en un mot, sa constitution pétrographique, | 
mais aussi san Âge, qui est encore plus récent que celui des 
phonolites, sont absolument en opposition avec l’ancienne 
opinion. 

Examinons les propriétés curicuses de l'amygdalophyre. 

Pour donner une description exacte de cette roche (1), il me 
faut la diviser en quatre variétés, dont on peut souvent étudier les 
passages dans la nature, et qui se caractérisent ainsi : 


Pâte feldspathique crypto - cristalline, un peu transparente 
sur les bords, contenant de petits cristaux de sanidine et d’autres 
feldspaths, des aiguilles sporadiques d’amphibole, et quelquelois 
des pyrites ferrugincuses, Sa couleur, daus la cassure fraîche, est 
dun vert bleuäâtre ; mais, en perdant de sa dureté, elle prend des 
teintes d’un vert brun, qui passent même au rougeatre, au jaunâtre 
ou au blanchâtre. 

Jai uouvé la densité d’une portion assez fraîche, 


— 2,676, 


(1) Je ne parle dans cette note que d'un groupe formé de plusieurs 
cônes d'amygdalophyre, qui se trouve le plus près de Weissig. 


h92 


et celle d’un autre fragment commengant à s’altérer, 


M. H. Sainte-Claire Deville m’a permis, avec la plus grande 
obligeance, d’exécuter mes diverses analyses dans son laboratoire; 
un échantillon non visiblement altéré a donné : 
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— 2,647. 


DINCOS Ter he Etre lise Chie 62,3 

Ate sitinique, *. Ss. se à trace. 

Alürainer. 408 eee She ees 46,8 

Protoxydes do fer et de manganèse. 6,8 

Masnésios recent tite 2,9 

CHAUX ahs ic M OI EE 1,8 
POLASSO mn LES RTE s Sak, | 
Soude. . . Sc. Dir ed 87 | 
LINE. à AS sen. ete Re LIENS 
Acide carbonique. | À 
Ranges) oad ih oaks as BE, Bg 2,8 4 
Perte par la ME 

100,8 
Partiellement soluble dans l'acide chlorhydrique. ; 
Il. | 

La mème pâte contenant des cristaux de 

WEISSIGITE. À 


Ce minéral de couleur rosée, rouge de chair, ou blanchatre, 


dont la poudre est blanche, présente les caractères suivants : 


Il est transparent sur les plans de clivage les plus parfaits. 
Densité = 2,538 — 2,546. | 


Dureté d’après l'échelle duodécimale = 8 À, 


et d'après l'échelle décimale = 6,25. 


Composition : 


PAE UO Ia RENE 64,5 
Oia UE 17,0 
Magnésie tie 0,9 
Potasselterens. Ni 14,6 
Soude. .} 
EVANS er an yeas) 0 
Perte. . 


Perte à la calcination. 0,8 
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: Inattaquable par l'acide chlorhydrique. Ne donnant pas d’eau 
. dans la cucurbite de verre. Au chalumeau il perd sa couleur, et 
fond assez facilement en donnant à la flamme extérieure une cou- 
leur rougeâtre bordée de jaune. La réaction de lithine est plus vi- 
sible lorsqu'on se sert du minéral en poudre et qu’on emploie seu- 
lement la chaleur d’une flamme d’alcool absolument incolore, 

Le borax le dissout et forme un verre incolore. Dans le phos- 
phate d’ammoniaque et de soude il reste un squelette de silice, 

I] cristallise dans le système rhombique (hémiédrique). 

Clivage et hémitropie analogues à ceux de plusieurs feldspaths, 
mais toujours dans des directions opposées, c’est-à-dire que la 
grande diagonale du feldspath correspond à la petite diagonale du 
prisme rhombique de notre minéral. 


Il y a quatre directions de clivage parallèles : 
4° A Vhémidéme de la petite diagonale + P 3 ; 


2° et 3° Aun prisme rhombique dont langle est d'environ 


118°, « P; 
_ 4° Au plan de la grande diagonale © P >. 
La loi @hémitropie : 


L’axe d’hémitropie normal au plan de la grande diagonale, les 
deux individus tournés de 180°, comme la figure l'indique : 


Smet 


Z 
ot 


ill. A 


La méme pate contenant de petites amygdales bien caracté- 
risées par un minéral vert foncé, qui ressemble à la chloropheite, 
et que je désignerai ainsi. Ce minéral, qui donne au chalumeau 
assez facilement un verre noir et magnétique, n’est pas à con- 
fondre avec la delessite (chlorite ferrugineuse), qui fond très dif- 
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ficilement sur les bords, La sucééssion des minéraux dans ces 3 


amandes ést : 


Pierre de corne (hornstein), 
Chlorophæîite, 

Galène, 

Calcédoine, 

Minerai de fer argileux jaunatre, 
Pierre de corne pseudomorphique, 
Minerai de fer argileux jaunatre, 
Quartz compacte cristallin, 
Quartz cristallisé, 

Pyrite ferrugineuse, 

Minéral vert foncé et brillant. 


ry: 


La méme pate renferme de plus grosses amygdales, atteignant 
45) millimètres, bien caractérisées par la présence de la weissigites 
C’est un fait assez remarquable , car la weissigite est un minéral 
qui s'approche beaucoup des feldspaths, et jusqu'à présent on ne 
connaissait dans aucune autre roche éruptive des amygdales ou 
amandes qui fussent composées entièrement ou particllement d’un 


feldspath. 

Quoique la weissigite remplisse quelquefois seule ces amandes, 
on y trouve plus souvent encore d’autres minéraux, qui forme- 
raient avec lui, en supposant qu'ils fussent tous réunis, la série 
suivante : 


Pierre de corne (hornstein), 

Minerai de fer argileux jaunatre, 

Pierre de corne pseudomorphe, d’aprés des scalénoédres de spath 
calcaire ; 

Espace vide, produit d’un minéral disparu ; 

Quartz en petits cristaux, 

WF cissigite, 

Talc, produit de Ja décomposition de la weissigite ; 

Pierre de corne contenant souvent des impressions scalénoédriques, 

Quartz bacillaire et Babylone-quartz, 

Calcédoine avec des concavités de la forme rhomboédrique du 
Braunspath, rarement de la forme scalénoédriqué du spath 
calcaire, remplies ou d'un minerai de fer argileux brunatre, 
ôu d’une masse siliceuse poreuse ; 


Quartz bacillaire ou radié, 
Quartz ef cristaux, 


4 
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Améthyste en cristaux, 

_— Manganése oxydée, hydratée; 

— Weissigite, 
Talc, produit de sa décomposition ; 
Pyrite ferrugineuse én hexaédres, souvent transformée en 

stilpnosidérite ; 

Minéral verdatre et fibreux, probablement altéré; 
Pinguite. 


Ces quatre variétés, que je viens de distinguer, se réunissent 
souvent, et on trouve des amygdäles qui forment nn passage entre 
celles de la variété HIT et IV contenant en même temps la Chloro- 
pheite et la Weissigite. 
Les observations sur ces amandes de passage, pour m’exprimer 
- ainsi, réunies avec les séries précédentes nous donnent le tableau 
suivant : 


Pierre de corne (hornstein), 
~ CaLoroPuoriTE, 
Galène, 
Pyrite ferrugineuse, 
Minerai de fer argileux jaunalre, 
Pierre de corne pseudomorphique ayant souvent pris la forme du 
= spath calcaire scalénoédrique, 
Espace vide, produit d'un minéral disparu ; 
Quartz en petits cristaux, 
Calcédoine, 
WEISSIGITE , 
Talc, produit de sa décomposition ; 
Pyrite ferrugineuse souvent transformée en stilpnosidérite, 
Minerai de fer argileux jaunatre, 
Pierre de corne ayant pris la forme du spath calcaire séalénoé- 
drique, 
Quartz bacillaire et Babylone-quartz, 
 Calcédoine avec des concavités de la forme rhomboédrique du 
Braunspath, plus rarement de la forme scalénoédrique du spath 
calcaire, remplies d'un minerai de fer argileux jaunâtre ou 
brunatre, de fer oxydé brun, de pierre de Corne pseudomor- 
phique, et d'une masse siliceuse poreuse ; 


Quartz compacte, cristallin; 

Quartz bacillaire ou radié, 

Quartz en cristaux, 

Améthyste en cristaux, 

Manganèse oxydée, hydratée; 

Waeissicire, rarement en gros cristaux, jusqu'à 45 milli- 
mètres ; 

Talc, produit dé sx décomposition ; 
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Pyrite ferrugineuse en hexaédres, souvent transformée en 
stilpnosidérite ; 

Minéral vert foncé, brillant ou altéré et fibreux ; 

Pierre de corne pseudomorphique, 

Minerai de fer argileux jaunatre, 

Plomb natif, 

Pinguite. 


Très souvent on trouve des amygdales qui ne sont pas completes, 
c’est-a-direque la pierre de corne (hornstein) extérieure constitue 
une enveloppe dans laquelle se trouve un rognon mobile de cal- 
cédoine, qui enferme les minéraux qu’on a imprimés dans les 
derniers tableaux, laissant un peu d'espace au commencement des 


lignes. Quelquefois on trouve encore entre la pierre de corne ex- — 
térieure et ces rognons de calcédoine une grande quantité de 


lamelles de silice de l'épaisseur d’une feuille de papier; d’autres 
fois, les amygdales semblent consister seulement en ces lamelles 
siliceuses. | 

Mais comment peut-on expliquer ce phénomène? Tous les mi- 
néraux que nous connaissons dans ces amygdales ont disparu, ex- 
cepté la pierre de corne et les calcédoines. 

Supposons une décomposition prolongée agissant sur ces ma- 
tières, la pierre de corne (hornstein) resterait inaltérée, les calcé- 
doines, au contraire, perdraient peu à peu leur silice amorphe ; 
il resterait seulement la silice cristalline formant des feuilles très 
fines. 

Dans un seul échantillon, de petites amandes de spath calcaire 
non altéré me sont connues. 


Je fais encore mention d’une brèche d’amygdalophyre. Les 
fragments bien altérés de notre roche sont empâtés dans un ciment 
siliceux. 

L’amygdalophyre constitue de petites montagnes coniques 
s'élevant sur une plaine de granite, qu’ils rompent dans une di- 
rection réglée formant les déjections des basaltes et des phonolites 
contemporains de la Saxe et de la Bohème. Ca et là seulementon 
aperçoit encore dans l’espace occupé par ces amygdalophyres des 
montagnes de basalte détachées, comme celui de Stolpen par 
exemple. 

Les cônes d’amygdalophyre sont crevassés dans toutes les di- 
rections. Les fentes sont toujours tapissées d’une couleur brune de 
manganèse, fréquemment ornées des dendrites les plus gracieuses, 
favorisant la décomposition de la roche ou son changement, 
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